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DE PARIS A JÉRUSALEM, 



BIS 



DE JÉRUSALEM A PARIS. 



CINQUIÈME PARTIE. 




SUITfi DU TOÏA&E D£ JÉRCSiLEM. ' 

Lb lOyde grand matm^je sortis de Jérusalem 
par la porte d^Éphraïin, toujours accompagué 
du fidèle Ali , dana le dessein à'e3Uuaodiic;r les 
champs de bataille immortalisés par le Tasse# 
Arrivé au nord de la Tille , entre la grotte de 
Jérémie et les Sépulcres des Ilois> j^ouvris la 
Ton. 3. I. 
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Jérusalem Déliurée , et je fus «ur le champ 
frappé de la vérité de Texpositioa du Taâae : 

Gerasal^m sovra dae colli è posta » etc» 

Je me servirai d^une traduction cpx dispenae 
de Torlgloal : « 

ce SoUme est assise sur deux coUines opposées 
n et de hauteur inégale ^ un vallon les sépare et 
» partage la ville ; elle a de trois côtés un accès 
j) diiEcile* Le quatrième s^élève d'une manière 
)> douce et presque insens^le ; c'est le.côté du 
M nord : des fossés profonds et de hautes mu- 
» railles Fenvironnent et la défendent. 

f» Au dedans sont des citernes et des sources 
» d^eau vive} les dehors n^ofifrent c[u^une terre 
» aride et nue ; aucune fontaine^ aucun ruisseau 
Il ne Farrosent ^ jamais on n'y vit éclore des 
y% fleurs; jamais arbre 9 de Bon superbe ômbrage, 
» ^'y forma un asile contre les rayons du soleiL 
Il Seulement , à plus de six milles de distance, 
•Il s'élève un bois dont l'ombre funeste répand 
ti rborreur et la tristesse. 

Il Du côté que le soleil éclaire de ses premiers 
Il rayons f le Jourdain roule ses ondes illustra 
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'M et fortunées. A Poccident, la mer Méditer- 
w fBnée miigii sur le sable qui l'arFete et la cap<- 
n tiye. Au nord , est Béthel qui éleva des autels 
n au ycau d'or , et Pinfidèle Samarie. Bethléem^ 
i> le berceau d^un Dieu, est du coté qu'attris- 
n lent les plaies et les orages, n 

Bien de plus net, de plus clair, de plus pré- 
cis, que celte description j elle eût été faîte sur 
les liewL qa^elle ne seroit pas plus euete* La 
foret , placée à six milles du camp, du côté de 
FArabie, n'est point nne invention da poëte : 
Guillaume de Tyr parle du bois où le Tasse 
fait naître tant de merveilles. Godefroy y trouva 
des poutres et des solives pour la construction 
de ses machines de guerre. On verra combien 
le Tasse avoit étudié les originaux, quand je 
traduirai les historiens des Croisades* 

El capilâûO 

Poi ch" intorno ba nirato » a i suoi disceude» ^ 

« Cependant Godeiroy, après avoir tout re- 
w couuu, tout examiné, va rejoindre les siens : 
» il sait qu^en vain il attaqueroit Solime par les 
» côtés escarpés et d^un difficile abord» Il fait 
)i dresser des tentes vis-à«»vis la porte se^ten» 
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» trionaW et ilans la plaine qu'elle regarde : 
)» de là il les prolonge jusiju'au-dessous de la 
>i tour angulaire. 

» Dans cet espace , il renferme presque le 
» tiers de b ville. Jamais il n^aoroit pa en em- 
>i brasser toute Tenceinte : mais il ferme tout 
)> accès aux secours et fait occuper tous les 
D passages. » 

On est absolument sur les lieux. Le camp 
sMtend depuis la porte de Damas, ju^^à la 
tour angulaire , à la naissance du t(»rrent de 
Cédron et de la vallée de Josaphat. Le terrain 
entre la yiUe et le camp est tel que le Tasse 
Ta représenté , assez uni et propre à devenir un 
cbamp de bataille au pied des murs de Solime. 
Aladin est assis avec Herminie sur une tour 
bâtie entre deux portes, d'oà ils découvrent 
les combats de la plaine et le camp des Chré- 
tiens. Cette tour existe avec plusieurs autres^ 
entre la porte de Damas et la porte d'Éphraïnu . 

Au second livre ou reconnoit| dans Tépisodc 
d'OUnde et de Sophronie , deux descriptions de 
Ueu tràs exactes : 

Nel teiiipio4e GrutUni occnlto glsc6,.etc 
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u Dans le temple des Chrétieus ^ au fond 
1» d'un Materramiaconna^s^élèTe un autel; sur 
Il cet autel est Pimage de celle que ce peuple 
» révère comme une Déesse et coomie la mère 
» d'un Dieu mort et enseveli. )> 

Cest Féglise appelée aujourd'hui le Sépulcre 
delà Vierge ; elle est dans la yallée de Josaphat 
et j'en ai parlé dam le second yolume , page 
aS^» Le Tasse, par un privilège accordé aux 
poètes y met cette église dans l'intérieur de 
Jérusalem. 

lia mosquée où l'image de la Vierge est pla- 
cée d'après les conseils du magicien, est évi- 
denunent la mosquée da Temple. 

lo là , donde ricere 
L' alta TOitra meteliila a 1^ aura e ^ die , etc. 

tt La nuit j'ai monté au sommet de la mos- 
» quée, et, par l'ouverture qui reçoit la clarté 
» du jour y je me suis fait une roule inconnue 
n à tout autre. » 

Le premier choc des Aventuriers, le combat 
sitigulier d'Argant, d'Othon, de Tancréâe, de 
Raymond de Toulouse , a lieu devant la porte 
d^Épli raïm. Quand Armide arrive de Damas, 
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élle entre, dit le poète, par re&trémité ducamp. 

Ea effet, c'étoit près de la porte de Damas que 
0e deToient trouver, du €6té de l'ouest, les 
démières teuiea dea Chrétiens. * . ' . i - 

Je place railmirable scène de la fuite d'Her- 

minie vers rextrémitë eeptentrionale de la 

vallée de Josaphat. Ijoraque Tamante de Tan-> 
crède a firanchi la porte de Jérusalém avec mn 
fidèle écuyei:, elle s^enfonce dans des vallons 
et prend des sentiers obliques et détournés 
(cant. VI, stanz* g6)« £lle n'est done pas sortie 
par la porte d^Éphraïm ; car le chemin qui con- 
duit de cette porte au camp des Croisés passe sur 
un terrain tout uni ; elle a préféré s'échapper 
par la porte de Forient ; porte moins suspecte 
et moins gardée* 

Herminie arrive dans un lieu profond et 
solitaire : in soUtaria ed ima parte. EUe s'ar- 
rête et charge son écuyer d'aller parler à Tan- 
crède : ce lieu profond et solitaire est très bien 
marq[ué au haut de la vallée de Josaphat, avant 
de tourner l'angle septentrional de la ville* 
lià, Herminie pouvoit attendre en sûreté le 
retour de son messager, maiâ elle ne peut résister 
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à KM impatience : elle monfe mr la hauteur, et 
dàcmvre les tentôs lointaines. En eiiêt, en 8or^ 
tant de la ravine du torrent de Cédron, et 
mgrc^ant au nord, on deyoit apercevoir, à main 
gauche, le cajïip des Chrétiens. Tiennent alord^ 
cet Aancea admirables. 

« 

Era la nette , etc. 

a La nuit régnoit encore : aucun nuage n'oh * 
» scorcissoit son front. diargé d'étoiles i la lune 
» naissante répandoit sa douce clarté ; Famouro 
» reuse beauté prend le ciel à témoin de sa 
» flamme ^ le silence et les chainps sont lea cpnr 
)> ûdents muets de sa peine. 

M Elle porte ses regsurds sur les tentes des ' 

» Chrétiens : Ocamp des Latiu^^, dit-elle, objet 
I» cher à ma vue ! Quel air on y respiré ! Comme 
» il ranime mes sens et les récrée ! Ah! si'ja^ 
» mais le ciel donne un asile à ma vie agitée, 
n je ne le trouverai que dans cette enceinte : 
» non , ce n^eât <^u^au milieu des armes que 
» m'attend le repos I 

» O camp des Chrétiens , rcçoi^la triste Her- 
n minie ! Qu'elle obtienne dans toiTtaîii cette 
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n pitié qu'amour loi promit; cette pitié que 

» jadis captive elle trouva dans Tàme de sou 
» généreux yaiiiquenr ! Je ne redemande pdnt 
)) mes Ëtats^ je ne redemande point leacepire 
D qui m'a été ravi : 6 Ghrétiene, je serai tmp 
D heureuse i si je puis seulement servir rais 
» Yos drapeaux! 

» Ainsi parlent Herminie* Hélas I elle ne 
» prévoit pas les maux que lui apprête la for- 
» tunel Des rayons de lumiftre réfléchis sur 
n ses armes vont au loin frapper les regards : 
n son habillement blanc , ce tigre d'argent qui 
)> brille sur son casque ^ annoncent Glorinde* 

y> Non loin de là est xme garde avancée } 
n à la téte sont deux frères ^ Alcandre et Poli- 
D pheme. n 

Alcandre et Polipheme dévoient être placés 
à peu près vers les sépulcres des Eois. On doit 
regretter que le Tasse n'ait pas décrit ces de-* 
meures souterraines ; le caractère de son génie 
Fappcloit à la peinture d^un pareil monument. 

U n'est pas aussi aisé de déterminer le lieu 
où la fugitive Herminie rencontre le pasteur 
M bord du flettve : cependant, comme il 
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a qa'uxi iLeuTe» dans le pays^ qu'Herminie est 

sortie de Jérusalem par la jporte d'orieui, il 
est probable que le Tasse a Tonla placer cette 
scène charmante au bord du Jourdain, Il est 
inconceTable , j'en conviens , qu'il n'ait pas 
nommé ce £euTe ; mais il est certain que ce 
grand poè'te ne s'est pas assez attaché aux sou* 
venirs de rÉcriture, dont Miltona tiré tant de 
beautés. 

Quant au lac et au château où la magicienne 
Armide enferme les chevaliers qu'elle a déduits , 
le Tassedéolare lui-mâme que ce lac est la met 
Morte: 

Alfitt ginngemmo al toeo , ove |^ scsie ' 
Piammadal cielo» atc» 

XJn des plus beaux endroits du poème, c'est 
Tattaque du camp des Chrétiens par Soliman. 
Le sultan marche la nuit au travers des plus 
épaisses ténèbres; car^ selon Tespression sublime 
du poète y 

Voto Platon gLi*abissi , e la sua notte 
Tatta ymh dalle Xartare e grolte. 

Le camp est assailli du côté du couchant; 
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Godefroy j qui occupa le centre de Farmée vers 
le nord, n'est averti qu^asses tard An combat 
qaù M livre à Faile droite. Soliman n'a pas pu 
se jeter sur Taile gauche , quoiquMIe soit plus 
près du désert, parce qu^il y a des ravines pro» 
fondes de ce côté. Les Arabes^ cachés pendant 
le jour daans la vallée da Térébinthe , en sont 
sortis avec les ombres ^nr tenter la délivrance 
de SoUme. 

Soliman vainou prend seul le chemin de Gauu 
Jsmen le rencontre, et le fait monter sur un 
cbar qu'il environne d'un nuaga. Bs traversent 
ensemble le camp des Chrétiens , et arrivent à 
la montagne de Solime. Cet épisode , admirable 
.d'ailleurs, est conforme aux localités, jusqu'à 
l'extérieur du château de David près la porte 
de Jafii ou da Bethléem} mais il y a erreur 
dans le reste. Le poète a confondu ou s^est 
plu à confondre la tour de David avee la 
tour Antonia : celle-ci étoit bâtie loin de là , 
au bas de la ville, à Fangle septantrional du 
Temple* 

Quand on est sur les lieux, on croit voir 
les soldats de Qoàtboy partir do la porte 
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d'ÉplumuOi toanier à Torieat ^ descendie dans 
la vallée de Josapliat, et aller, comme de pieiuL 
et paisibles pélariiis^ prier rÉtemel sur la xoon^p 
tagne des Oliyiers* Eemarquons que cette pro- 
cession chrétienm nppeUe d'une manière sen» 
sible la pompe des^ Panaibéné^i conduite à 
Ëleusis au milieu des soldats d^Alcibiade. Le 
Tasse , qui aycnt tout lu, qui imite sans cessât 
Virgile, Homère et les autres poètes de l'anti- 
quité y a mis iin en beaoïi vers une plus 
belles scènes de riiistoire. Ajoutons que cette 
procession est d'ailleurs un fiût historique ra- 
Gonié par TAnonyme , Hobert moine^ et Guil- 
laume de Tj^r. 

Nous venons an premier assaut* Lesmacbines 
sout plantées devant les murs du septentrion. 
Le Tasse est naot ici jusqu'au scrupule : 

Non era il fosso di palustre limo 

<€he nol coBsente il loco) o d'accpui oioUe* 

Cest la pure yérité. Le fossé au septentrion 
est un fossé sec, on plutftt une ravine natn- 
telle, comme les autres fossés de la yiUe# 

Dans les circonstances de ce premier assaut , 
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le poète a ^suiTi son génie sans s^appuy er sur 
rhistoire ; et , comme il lui conrenoit de ne 
pas marcher auBsi vite que le chroniqueur , il 
suppose que la principale machine fut brûlée 
par les infidèlea, et qu'il fallut recommencer 
le travail. Il est certain que les assiégés mirent 
le leu à ime des tours des assiégeants. Le Tasse 
a étendu cet accident selon le besoin de sa 
fible. 

Bientôt s'engage le terrible combat de Tan- 
crède et Qoriade, fiction la plus pathétique 
qui soit jamais sortie du oerveaa d'un poète* 
Le lieu de la scène est aisé à trouver. Clorinde 
ne peut rentrer avec Argant par la porte Dorée ; 
elle est donc sous le Temple ^ dajus la vallée de 
Siloë. Tancrède la poursuit } le combat com- 
mence} Clorinde mourante démande le bap-* 
terne j Tancrède ^ plus infortuné que sa victime, 
va puiser de Peau à une source voisine } par 
cette source le lieu est déterminé : . 

PoGO quindi ioatau nel sea del monte 
Scaturia mormoraitdo un picciol rio. 

Ce9t la fontaine de Siloe ^ on plutôt la squrce 
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de Ifarid, qui jiuIUt ainsi do pied de la mcm- 

tague de Sion. 

Je ne *8aie si là peinture de la sécherease , 
dans le treizième chant , n^est pas le morceau 
du poème le mieux éerit : Le Tasse y marche 
l'égal d^Homère et de Virgile. Ce morceau, tra-* 
vaille avec soin, a une fermeté et une pureté 
de style qui manquent quelqu^is aux autres 
parties de l'ouvrage ;. 

Spenta è del cielo ogni lienigaa lanpa # etc. 

n Jamais le soleil ne se lère que couvert 
» de vapeurs sanglantes, sinistre présage d'un 
». jour malheureux : jamais il ne se couche que 
« des tâches rougeàtree ne inenacent d'oa ausdl 
» triste lendemain. Toujours le mai présent est 
n aigri par Taffireuse certitude du mal qui doit 
n le suivre» 

» Sôus ces rayons brillants, la fleur tombe 
i> déssédiée ; la feuille pâlit ^ Therbe Janguit 
n altérée ; la terre s'ouvre , et les sources taris- 
n aent» Tout éprouve la colère céleste , et les 
n nues stériles répandues dans les airs, nV 
1^ scmt plus que des Yapeuift enflammées. 
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i> Lq ciel semble une noire fournaise : les 
u yeux ne trouvent plus où se rq^oser : le zéphir 
n se tait enchaîné dans ses grottes obscures} 
i> Tair est immobila : quelquefiiis wulement 
tt la brûlante haleine d'un V£nt (joi souffle du 
n cèté du rivage maure , l'agite et FenOamme 
f> encore davantage^ 

» Les ombres de la nuit sont embrasées de 
» la chaleur du jour : son yoîle est allumé du 
i> feu des comètes et chargé d^enhalaisons 
» funéstes.O terre malheureuse, le ciel te refuse 
)> sa rosée ! les herbes et les fleurs mourantes 
» atteiiéent es vain les pleurs de Taufore. 

» Le doux sommeil ne vient plus sur les ailes 
» de la nuit verser ses pavots aux mortels lau- 

» gnissaiits. D'une voix étduotte, ils implorent 

Il ses faveurs et ne peuvent les obtenir. La 

» soif, le plus cruel de tous les fléaux^ consume 

» les Chrétiens : le tyran de la Judée a infecté 

1» toutes les fontaines de mortels poisons^ et 

D leurs eaux funestes ne portent plus que les 

)) maladies et la mort. 

D LeSiloë qui, toujours pur , leur a voit offert 

» le trésor de ses ondes p appauvri maintenant ^ 
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9) foole lentement sur des sables qnMl momlle 

Il à peine : quelle ressource , hélas ! TËridan 
n débordé, le Genge, le NU même, lorsqu^il 
n firaachit sea nves et couvre l'jÉgypte de ses 
}> eaux, fécondes I suifiroîent à peine à leurs dé- 
n ors. 

i> Dans Tardeor qui les dévore^ leur imagi- 
9 mtiûn Irar rappelle ces ruisaeanx argent&i 
Il qu^ils ont vus couler au travers des gazons ^ 

Il ces sources qu^ils ont vues jaillir du sein d^un 
9 rocher et serpenter dans les prairies; ces 

» tableaux jadis si riants ne servent plus qu^à 

» nourrir leors regrets etA redoubler leur désefr- 
Il poin 

n Ces robustes guerriers qui ont vaincn la 
M nature et ses (^taclesj qui jamais nWt ployé 

li sous leur pesante armure ^ que n'ont pu domp- 
«I ter le fer ni l'appareil de la mort, foibles 
Il maintenant, sans courage et sans vigueur^ 
D pressent la terre de leur poids inutile : un feu 
Il secret circule dans ' leurs veines , les mine 
Il et les consume. 

n Le coursier, jadis si fier, languit auprès 
li d'une herbe aride et sans saveur j ses pieds 
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n chanceUenty sa téte superbe tombe négligem- 
n ment penchée, il ne sent plus Paigiiillon de 
M la gloire» U ne se souvient plus des palmes 
» qu^il a cueillies : ces riches dépouilles dont 
n û étoit autrefins si <xrgneilleox, ne sont plus 
» pour lui qu^un odieux et yil fardeau.' 

I» Le chien fidèle oublie son mattre et mm 
Il asile } il languit étendu sur la poussière » et 
» toujours haletant^ il cherche en vain à calmer 
Il le feu dont, il est embrasé : Pair lourd et 
M brûlant pèse sur les poumons ^^il devoit ra- 
II fraîchir, n 

Yoilà de la grande» de la haute poésie. Cette 
peinture si bien imitée dans Paul et Yirgiiiîe, 
a le double méiite de conyenir au ^el de la 
Judée y et d'être fondée sur Phistoîre : les 
Chrétiens éproayèrent une pareille sécheresse 
au siège de Jérusalem. Robert nous en a laissé 
nne description que je ferai conaottre aux leo«» 
teurs* 

Au (^quatorzième cbant^ nous cbercherons un 
fleure qui coule auprès d^AscAlon , et au fend 
duquel demeure Phermite qui révéla à Ubalde 
et an oheraUer danois les destinées de Renaud. 
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Ce fleaYa.«j|t le torreiU d'Ascaloa ou un autre 
tomuLt plus au nord^ qui n^a élé connu qu\iu 
temps de$ Cro&sad^s , cmmne le ténoigue d^Aa-» 
TÎUe. 

Quant à la navigation des deux chevaliers, 
Fordre géographique y est merTdUeasemeiit 
8ui?i. Partant d^un port entre Jafa et Ascalou 
et detf^ndant vers TÊgypte , ils dorent Toir sno 
(;efisiTemeiit Asealon^ Gaza, fiaphia et Damiette« 
Le poète marque la route du couchant , quoi- 
qu'elle £at d^abord au midi ; mais il ne pottvoit 
entrer dans ce détail. En dernier résultat, je 
ydb que tons Tés poètes épiques ont été des 
liommes très instruits^ surtout ils étoient nour- 
ris des ouvrages de ceux qui les ayoient précé^ 
dés dans la carrière de ^épopée : Virgile traduit 
Homère; le Tasse imite à chaque s lance quel- 
que passage d'flomère, de Virgile, de Luoam^ 
de Stace î Miitou prend partout, et joint à ses 
propres trésors les trésors de ses devanciers* 

Le seizième chant^ qui renferme la peinture 
des jardins d'Armide, ne fournit rien à notre 
sujet. Au dijL«8eptième chant naas4rouvotUi la 
desoripUou de Gaza^ et le dénombrement de 

2* 



. kj .i^oci by Google 



£ t8) 

l'armée égyptienne i sujet épique traité de main 
de maître^ et ou le Tasse montre une connais- 
sance parfaite de la géographie et de rhistoire* 
Lorsijue je passai de Jafa à Alexandrie , notre 
saïque descendit jusqu'en &ce de Gaza, dont la 
vue me rappela ces vers de ia Jérusalem : 

« Aux frontières de la Palestine , sur le cixe- 
» min .qui «conduit à Péluse^ Gaza voit^au pied 
» de ses murs expirer la mer et son courroux ; 
Il antour d'elle s'étendent d'immenses solitodes 
» et des sables arides* Le vent qui règne sur 
Il les flots j exerce aussi son empire snr Mtte 
Il mobile arène } et le voyageur voit sa route 
Il iucertalue flotter et se perdre au gré des tem- 
M pétes* Il 

lie dernier assaut ^ au dîx^neuvième chant, 
est absolument conforme à l'histoire. Godefroy 
fit atJtaquer la ville par trois endroits* Le vieux 
comte de Toulouse battit les murailles enift le 
couchant et le midi en face du château de la ville, 
près de la porte de Jafa. Godefroy for^ au nord 
la porte d'Éphraïm. Tancrède s'attacha à la • 
tour angulaire I cpiiprit dans la soite le nom de 
Tour-de-Tancrède. 
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Le Tasse sait pareillemênt les chfoniquos 
dans les ouroonatainces et le résultat de TassauL 
lâmea accompagné de deux sorcières est toé 
par une pierre Imoée d^ane machine : deiim 

magiciennes furent en effet écrasées suc le mur 
à la prise de Jérusalem* Godefroy lève les yeux 
et voit les guerriers célestes qui combattent pour 

lui de toutes parts. CVst une belle imitation 

d'Homère et de Virgile , mais c'est eneore une 

tradition du temps des Croisades : (( Les morts 
i> y entrèrent avec les Tivants ^ dit le Père Nau % 
I» car plusieurs des illustres Croisés I qui étoient 

Il morts en diverses occasions devant que d'ar- 

i> riyer » et entre antres Adémar , ce yertueux 

n,et zélé éyéque du Puy en Auvergne, y 
I» parurent sur les murailles^ comme s'il eût 
» manqué à Jia gknre qu'ils possédoient dans 
Il la Jérusalem céleste, celle de visiter la ter- 
» restrcj et d'adorer le Fils de Dieu dans le 
» tr^e de ses ignominies et de ses souffrances , 
M comme ils l'adonnant dans celm de sa nuH 
» jeslé et de sa puissance^ » 

La tille fiit prise , ainsi que le raconte le 
poète I an moyen des ponts qui s'élançoient 
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des maeliines et s'ftbattotent rar les remparts* 
Godefroy et Gaston de Foix avaient donné le 
plan de ces machines , construites par des ma- 
telot9^ pisans et génois. Ainsi dans cet assaut 
où le Tasse a déployé Fardeur de son géoie 
chevaleresque , tout est yini y hors ce qui re- 
garde Renaud : comme ce héros est de pure 
invention , ses actions doivent être imaginaires. 
Il n^ awit point de guerrier appelé Kenaud 
d'Est au siège de Jérusalem ; le premier Chré- 
tien qui s^élança sur les murs ne fiit point 
un chevalier du nom de Henaud, mais Lé- 
tolde, gentilhomme flamand de la sàite de 
Godefroy. Il £at suivi de Guicher, et de Gode- 
froy lui-même. La stance où le Tasse peint 
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de Jérusalem délivrée , est sublime : 

« ^étendard triomphant sq déploie dans les 
i> airs ^ Jes vents respectueux soufflent plus moK 
i> lement } le soleil plus serein le dore de ses 
n rayotis ; les traits et les flèches se détoura- 
il neul ou rejflilent à son aspect. Sion et la 
» colline semblent s'incliner et M offiir l'hom- 
Il ma^e de leur joie* » 
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Ton» les liistorieiis des Croisades parlent de 
la piété de Gode£roy^ de la générosité de 

Xa'ncrède ^ de la justice et Je la prudence du 

comte de Saint-Gilles; Anne* Gomnène elle- 
même fait Féloge de ce dernier ; le poète nous 
a dond peint les héros que nous eonnoissons. 
Quand il invente des caractères^ il est du 
moins fidèle aux moeurs. Ârgant est le vérita- 
Joie Mameluoki 

L'altro è Gircasso Argante, uom che stranicro*... 

ic Vautre , c'est Argant le Circassien ; aven- 
» turîer inconnu à la cour d'Égypte , il s'y est 
» assis au rang des satrapes. Sa i^eur Ta porté 
n aux premiers honneurs de la guerre. Impa- 
' >s tient, ineimable, farouche , infatigable, in«* 
)> yincible dans les combats, contempteur de 
n tous lea dieux, son épée est sa isaison et 
» sa loi* i> , • ' 

Soliman est un vrai sultan des premiers 
temps de Tempire turc.. Le poète ^ qui ne né- 
glige aucun souvenir, fait du sultan de !Nicée 
un des ancêtres du grand Saladin ; et Ton voit 
qu'il a eu Tintention de peindre Saladin lui- 
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même sous les traits de son aïeul. Si jamais 
Touvrage de Dom Berthereau voyoît le jour, 
cm connottroit mieux les héros musulmans de 
la Jérusalem. Dom Berthereau avoit traduit les 
auteurs aAbes qui se sont occupés de l'histoire 
des Croisés. Cette précieuse traduction Jeroit 
fidre partie de la coUeoti0n des historiens de 
France. 

Je ne saurois guère assigner le lieu où le fé- 
roce Argant est tué par le généreux Tancrède} 
mais il le faut chercher dans les vallées ^ entre 
le couoluittt et le septentrirà. On ne le pteut 
Jplacer à Forient de la tour angulaire qu^assié- 
geoit Tancrêde ; car alors Hermînîe nVîût pas 
Tencontré le héros blessé ^ lorsqu'elle re?enoit 
de Gaza avec Vafrin. 

Quant à la dernière ttction du poème, qui j 
selon la vérité, se passa près d'Ascalon , le Tasse^ 
ayec un jugement exquis , Ta transportée sous 
les murs de Jérusalem* Dans Thistoire^ cette 
action est très peu de chose ; dans le poème y 
c'est une bataille supérieure à celles de Virgile, 
et égAle aux plus grauds combats ^Homère. 

Je vais maintenant donner le siège de Jérm* 



sakiBi tiré de nos* vieilles chroniques : les lec- 
tears poarront comparer le poème et l'histoire. 
• Le moine Eobert est de tous les historiens 
des Croisades celui qvCon cite le plus souvent* 
L'Anonyme de la collation Cresta JDei per 
Francos est plus ancien; mais son récit est 
trop see* Guillaume de Tyr pèche par le défaut 
contraire. Il faut donc s^arré ter au moine i^her t : 
sa latinité est affectée ; il copie les tours des 
poètes ; maïs par cette raison même au milieu 
de ses jeux de mots et de ses pointes ^ , il est 
moina barbare que ses contemporains, il a d'aiir 
leurs une certaine critique et une imaginabon 
brillante. 

u L'armée se rangea dans cet ordre, autour 
» de Jérusalem : le comte de Flandre et lo 
M comte de Normandie déployèrent leurs tentes 
» du côté du septentrion, non loin de TégUse 
» bâtie sur le lien où saint Étienne , premier 

1 Papa Urbanus urhemo sermone perorat^ii , etc. 
VaUis spedosa et spaHosa , ete» ^ c'est le goût du 
temps.. Nos 'vieilles hymnes sont remplies de ^es jeux 
de jDOts s Quo came camig conditor , etc. 
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martyr y lut lapidé t ; Godefrùj et TancrÂda 

» fie placèrent à Toccident; le comte de Saint* 
p Gilles campa au midi , sur la montagne de 
» Sion ' y autour de Téglise de Marie, mère du 

)) Sauveur^ autrefois la maison où le Seigneur 

n fit la Gène avec aea disciples. Les tenlea ainÂ 

» disposées y tandis ^ue les troupes fatiguées de 
41» la route se reposoient et construisoient lea 
» machinespropres au combat, itaimond Pilet^^ 
Il Raimond de Tureune sortirent du camp avec 
«> plusieurs autres pour visiter les lieux voisins, 
)i dans la crainte que les ennemis ne vinssent 
i> les ^rprendre avant que les Gfoiséa fussent 

1 Le texte jiOttetJuxtà eeeUsiam SancH Stephani 
protomartyris, etc. J^ai traduit , non loin, parce que 
cette église n'est poiot eu septentrion , mabàTorient 
de Jérntelem t et tous tes antres historiens des' Croi- 
sades disent qne les comtes de Normandie et de Flandre 
se placèrent entre l'orient et le septentrion. 

% Le texte i ScUicet in monte Sion. Cela prouve 
que la Jérusalem rébâtie par Adrien n'enveioppoit pas 
la montogne de Sion dans son entier, et que le local 
de la ville étoit absolument tel qu'on le voit au-* 
JOnrd'bnf. 

5 Plletus i on lit ailleurs FUUus et Pelez. 
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S) préparéflu Us renoontrèmit sur leur route trois 
» ceuta Arabes } ib en tuèrent pluaieura, et 
M leur prirent trente chevaux. Le second jour 
n de la troisième sfemaine, t3 juin 1099, les 
n rançois attaquèrent Jérusalem , mais ils ne 
» purent la prendre ce jon6>là* Cependant leur 
11 travail ne fui pas iuiructueux j ils renversè- 
» rent Tavant-mur, et appliquèrent les échelles 
i> au mur principal* S'ils en ayoienl eu une 
w assez grande quantité, ce premier effort eût 
» été le dernier. Geus^ qui' montèrent sur les 
» échelles combattirent long-temps Tennemi à 
» coups d'épée et de jayelot. Beaueoup de» nô- 
D très succombèrent dans cet assaut^ mais la 
)) perte fut plus considérable du côté des Sarra« 
9 sinSé La nuit mit fin à Taction et donna du 
9) repos aiUjL deux partis. Toutefois Tinutili té de 
n ce premier effort occasionna à notre armée 
n un long travail et beaucoup de peine ; car 
» nos troupes demeurèrent sans pain pendant 
n Tespace de dix jours, jusqu^à ce que nos 
» vai^eaux fussent arrivés au poi t de Jafa. En 
outre , elles souffrirent ex.cessiyement de la 
i> soiff la fontaine de Siloe, qui est au pied 
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^> da k mfmUgjOi'Q de Sion, poavoit à peine 
» fournir de Teau aux. hommes^ et Pou étoit 
" u obligé de menejr boire les chevaux et les tok^ 
» très animaux à six milles du camp, et de les 
» fidre aocompagner par une nombreuse es- 
M Gorte* • • 

<( Cependant la flotte arrivée à Jaia procura 
n des vivres aiuLassiégeauU y mais ils ne SQttJQrn<^ 
)> rent pas moins de la soif : elle fut si grande 
M durant le siège , que les soldats creusaient la 
M terre et pressoient les mottes humides contre 
i> leur bouche ; ils léchoient aussi les pierres 
i> mouillées de rosée j ils buvoieut une eau fé tide 
» qui avoit séjourné dans des peaux fraîches 
n de buffles et de divers animaux; plusieurs 
» s^abstenoieut de manger , espérant tempérer 

» lascif par la £ûnu ^ . ^ . . . . 

'\ 

)> Pendant ce temps-là les généraux laisoi^t^ ^' 
». apporter de fiirt loin de grosses pièœs de 
» bois pour construire des machines et des 
p tounu Lorsque ces tours fbrent [achevées , 60» 
» defroj plaça la sienne à l'orient de la ville ; 
n le comte de Saint-Gilles établit une autre 
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n toute semblable au midi. Les dispositions ainâi 
i> faites f le oiniioième jour de la aemame , les 
)) Croisés jeûnèrent et distribuèrent des^ aum6> 
» aes au paayres; le sixième jour, qui Aait le 
n douzième de juillet, Taurore se leva brillante} 
» les guerriers d'élite montèrent dans les tours, 
Il et dressèrent les échelles contre les murs de 
I) Jérusalem. Les enfants illégitimes de la ville 
\% sainte s^élmmèrent et firémirent en se voyant 
)> assiégés par une si grande multitude. Mais 
M comme ils étoient de tons côtés menacés de 
» leur dernière heure, que la mort étoit sus- 
» pendue sur leurs têtes, certains de succom- 

» ber , ils ne songèrent plus qu'à vendre cher 
n le reste de leur vie. Cependant Godefroy 
» se montroit sur le haut de sa tour ^ non comme 
» un £&ntassin, mais comme un archer. Le Sei- 

1 Sh^ni et eontrmtUseunt aduUerM ckfes wéês 
eximiœ* L'expression est belle et vraie; car non- 
fteolemeot iei Sarrasioi étoieDt , en leur qualité d'é- 
tfsngars , dei eUûfmâ aditUèmâ » des enflntlt im-* 
purs de Jérusalem , mais ils pouvaient encore s'ap- 
peler aduiterini, à cause de leur tu ère Âgar » et re- 
latiTeiiieiit à la postérité légitime «"Imel par Sara. 
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n gneur dirigeoit sa main dam le oomhat ; et 

» toutes les flèches qu'elle lançoit perçoient 
n rennemi de part en part* Auprès de ce guer- 
I) fier étoit Baudouin et£ustache ses frères^ de 
» même que deux lions auprès d'an lion j ils 
n receyoient les coups terribles des pierres et 
V des dardS| et les reuLVojoieut avec usure à 
» Tennemi* 

Tandis que Ton combattoit ainsi sur les 
» murs de la Tille, on &iaoit une procession 
i> autour de ces mêmes murs, ayec les croix ^ 
» les reliques et les autels sacrés K L'avantage 
n demeuraincertain pendant une partie du jour; 
» mais à Theure où le Sauveur du monde ren« 
n dit Pespril, un guerrier noînmé Létolde^ qui 
» couibattoit dans la tour de Godefroy , saute 
. i> le premier sur les remparts de la ville : Gui-^ 
D cher le suit, ce Guiclier qui avoit terrassé un 
» liou 'y Godefroy s'élance le troisième , et tous 
)> les autres chevaliers se précipitent sur les 

1 Sacra altaria^ Ceci a l'air de ne pouvoir &e dire 
que d'une cérémonie païenne i mais il j «voit appa* 
remment dans le camp des Chrétiens de» autels por- 
tatifs* 
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n pas de leur chef. Alors les arcs et les flèclies 
)> aotit abandonnés ; ou saisit Fépée. A cette Tue, 
» les ennemis désertent les murailles , et se 
n jettent en bas dans la ville j les soldats du 
» Christ les poursuivcut avec de grands cris« 

» Le comte de Saint-Oilles , qui de son côté 
» fiiisoit des elibrts pour approcher ses machines 
Il de la ville, entendit ces clameurs. PouiC[uoi, 
» ditr-il à ses soldats, demeurons-noiis ici? Les 
n François sont maîtres de Jérusalem; ils la 
n font retentir de lenrs voix et de leui? coups. 
n Alors il s^avance promptement vers la porte 
i> qui est auprès du cMteau de David ; il ap- 
» pelle ceux ^i étoient dans ce château, et les 
n somnvs de se rendre. Aussitôt que Témir eut 
» recennu le comte de Saint-Gilles, il lui ouvrit 
» la porte , et se confia à la foi de ce vénérable 
>i guerrier* 

» Mais Godefiroy avec les f rauçois s'eâbrçoit * 
M de venger le saiig cluéticn répandu dans 
D Tenceinte de Jérusalem , et vouloit punir les 
» luûdeies des railleries et des outrages qu'ails 
» avoient fait soufinr aux pèlerins. Jamais dans 
n aucun combat il ne parut aussi terri))le , pas 
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1» même lonqo'il combattit le géant > , mr le 
» pont d^Antioche ; Guicher et pluaieurs miU 
n Uers de gnerriere ohoisia fendment les Sar- 
i> rasins depuis la tête jus^'à la ceinture , ou 
» les coupoient par le milieu du corps. Nul 
^ de nos soldats ne s^ montroit timide ; car 
i> personne ne résistoit 3. Les ennemis ne cUer« 
n choient qu*à fuir ; mais la fuite pour eux 
» étoitimpossible ; en se pr^ipitant en foule ils 
n s^embarrassoient les uns les autres. Le petit 
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» dans le temple de Salomon , et s^y défendit 
« assez long temps. Gomme le jonr commençoit 
V à baisser , nos soldats enyahirent le temple } 
» pleins de fureur , ils massacrèrent tous ceux 
» qui s'y trouvèrent. Le carnage fut tel , que 
»} les cadavres mutilés étoient entraînés par les 
» flots de sang jusque dans le parvis; les mams 
» et les bras coupés flottoîent sur ce sang , et 



•1 C'étoit un Sarrasin d'une taille gigantesque, que 
Godefroy fendit en deu d'uaseul Coup d'épée, sur 
le pont d'Aatioche» 

s La réflexion M singuUire I 
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n aUcûent s'unir à des GoipsaaxqueJia ils n'avoîeiit 

» peint appartenu. » 

En achetant de décrire les lieux -célébrés 

par le Tasse , je me trouTe heureiUL d'avoir 
pu rendre le premier à un poSte immortel le 
même honneur d'autres ayant moi ont rendu 
à Homère et à Virgile. Quiconque est sensible 
à la beauté y à Fart^ à l'intérêt d'une compo- 
sition poétique, à la richesse des détails , à la 
vérité des caractères , à la générosité des senti- 
ments ^ doit faire de la Jérusalem Délwrée sa 
leoture {ayorite. .C'est surtout le poème des 
soldats : il respire la valeur et la gloire; et, 
comme je Fai dit dans les Martyrs , il sem- 
ble écrit au milieu des camps sur un bou* 
clier* 

Je passai miviron omq beures à 'examiner le 

théâtre des combats du Tasse. Ce théâtre n'oc- 
cupe guère plus d^une demi«>lieiie de terrain, 
et le poète a si bien marqué les divers lieux de 
son action , qu^il ne faut qu^un coup d'œil pour 
les reconnofttre« 

Comme nous rentrions dans la ville par Ifi 
vallée de Josaphat, nous rencontrâmes Itt cavft-* 
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lerie du pacha qui KTenoit de son expédition, 
Oa ne se peut figurer Tair de triomphe et de 
joie de cette troupe, victorieuse des moutons, 
des ohèvrea, des ânes et des cheyaux de quel- 
ques pauvres Arables du Jourdain* 

.Oest ici le lieu de parler du goarememenl 
de Jérusalem. 

Il y a d'abord : 

Vn MosaUamjû^ Sangiachey f comïSà^^ 

dant pour le militaire 3 ' 

tîuMouk^Cady onjniniitre delà police;' 

3o. Un Moufty, chef deé «an tons et des gens 
de loi. ^ 

Quand ce moufky est un fSemat/ique, ou un 
méchant homme , comme celui qui se trou- 
voit à Jérusalem de mon temps ^ c'est de toutes 
les autorités la plus tyrannique pour les chré* . 
tiens. 

4^. Un Mouteleny ou douanier de la mosquée 
de Salomon; > 
Un SoUsbachi ou provàt de la ville* 

Ces tyrans subalternes relèvent tous, à l'ex-* 
ception dn moufty , d'un premier tyran ^ et ce 
premier tyran est le pacha de Damas. 
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Jérusalem e&t attachée, on ne sait pourq[ttoiy 
au pachalio de Oaxnaa} ai oe n^eat i cause du 
ayatème destructeur <{tte ka Turcs auiirent uatu- 
rcllemeut et comme par iu^Uact. Séparée de 
Damas par des montagnes , plua encore par les 
Arabes qui infestent les déserts ^ Jérasalem ne 
peut pas toujours porter ses plaintes au pacha 
lorsque dea gouverneurs roppriment. Il seroit 
plus simple qu^elle dépendit du pachaHc d^Acre, 
qui se trouve danale voisinage : leaFranes et les 
Pères latins se m^ttroieut sous la protection des 
consuls qui réaident danaies ports de Syrie } les 
Grecs et les Turcs pourrodent faire entendre 
leur voix* Blaia o^est précisément ce qu^on cher» 
che à éviter : on veut un esclavage muet, et non 
pas d'insolents opprimés xjui useroient dire (^u^ou 
les écrase* 

Jérusalem est donc livrée à un gouverneur 
presque indépendant : il peut fiiire impunément 
le mal qu^il lui plait, sauf à en compter ensuite 
avec le pacha. On sait que tout supérieur en 
Turquie a le droit de déléguer ses pouvoirs à 
un iuiérieur 5 et ses pouvoirs s''étendeat toujours 
9ar la propriété et la vie. Pour qnelques'booracs 

3. 



un janifisaire devient un petit aga} et cet aga, 
seloa Km bon plaisir^ peut vous taer oa vous 
permettre de racheter votre téte. Les boarreaus. 
se multiplient ainsi dans tous les villages de - 
la Judée. La seule chose qa'on entende dans oe 
pays , la seule justice dont il soit question, c'est ^ 
Il paiera dix, vingt , trente bourses^ on hd 
donnera cinq cents coups de bâton; on luicou^ 
pera la téte. Un. acte dMnjostioe force à une 
injustice plus grande. Si 1 on dépouille un pay* 
san^ on se met dans la nécessité de dépouiller 
le voisin; car pouii; échapper à rhjrpoerite in^ 
tégrité du pacha , il faut avoir ^ par un second 
crime , de quoi payer Pimpunité du premier. 

On croit peut-être que le pacha^ en parcou* 
rant son gouvernement ^ porte remède à ces 
maux y et venge les peuples : le pacha est lui-* 
même le plus grand lléau des habitants de 
Jérusalem. On redofite son arrivée comme celle 
d'un chef ennemi : on ferme les boutiques; on 
se cache dans des souterrains; on feint d^étre 
mourant sur sa natte , ou Fou fait dans la- 
montagne. 

Je puis attester la vérité de ces faits^ puisque 
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je me sois trouyé à Jérusalem an moment de 
Tarrivée du pacha. Abdaiiaii est d'une avarice 
eordide^ comme presque tous les musulmans : 
en sa qualité de chef de la caravane de la Mec* 
que, et sous prétexte d'avoir de Targeut pour 
mieux proté^^^r les pèlerins , il se croit en droit 
de multiplier les exactions, il n'y a point do 
moyens quUl nHnTente. Un de ceux qi;'il emploie 
le plos souvent 9 c'est de fixer nn maximum 
fort bas -pour les comestibles* Le peuple crie 
à la merveille, mais les marchands ferment 
leurs boutiques. La disette commence } le pacha 
&it traiter secrètement avec les marchands ; il 
leur donne, pour un certain nombre de bourses ^ 
la permission de vendre au taux qu'ils voudront. 
Les marchands cherchent à retrouver l'argent 
qu'ils ont donné au pacha : ils portent les denrées 
à un prix extraordinaire ; et Je peuple , mourant 
de £aim une seconde fois^ est obligé, pour vivre, 
de se dépouiller de son dernier vêtement. 

l'ai vu ce mAme Abdallah commettre une 
vexation plus ingénieuse encore. J'ai dit qu'il 
avoit envoyé sa cavalerie pour piller des Arabes 
cultivateurs, de l'autre côté dù Jourdain* Ces 
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bonnes gens $ <pn avoient pa3fé le miri, et qui 

j^e se oroyoieut point en guerre , furent surpris 
au^milieu de leurs tentes et de leurs troupeaux. 
On Wur vola deux mille deux cents chèvres et- 
moutouSy c[uaire-vingt-quatorze veaux, mille 
Anes et six juments de première race : les oïèbt 
meaux seul^ échappèrent ^; un scheik les appela 
de loin , et ils le suivirent : ces fidèles enfimts 
du désert allèrent porter leur lait à leurs maîtres 
dans la montagne, comme s'ils avoient deviné 
que ces maîtres n'avoient plus d'autre nour«* 
riture* 

Un Européen ne ponrroit guère imaginer ce 
que le pacha fit de ce but^n* U mit à chaque 
animal un prix excédant deux fois sa valeur* 
11 estima chaque chèvre* et chaque mouton à 
viagt piastres^ chaque veau à quatre-vingts. On 
envoya les bétes ainsi taxées aux bouchers^ aux 
difiérents particuliers de Jérusalem, et aux chefs 
des villages voisins s il &lloit les prendre et 
les payer y sous peine de mort* J^avoue que, 
si je n^avois pas vu de mes yeux cette double 
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mt(]iiité^elle meparottroit tout-à-fatt incroyable* 

Quant aux ânes et aux chevaux, ils demeurèrent 
aux cavaliers; car ^ par une singulière' oonTen*» 
jdon entre ces voleurs ^ les animaux à pied 
fourchu appartiennent au pacha dans les épa- 
yea, et toutes les autres bétea sont le partage 
des soldats* 

Âprèa avoir épuisé Jérusalem^ le paeba se 
retire. Mais ^ afin de ne pas payer les gardes 
de la yille , et pour augmenter Pescorte de la 
caravane de la Mecque ^ il emmène avec lui 
les soldats. Le gouverneur reste seul ayec une 
douzaine de diires, qui ne peuyent suffire à 
la police intérieure, encore moins à celle du 
pays. L'année qui précéda celle de mon voyage, 
il fut obligé de se cacher lui-même dans sa mai- 
son pour échapper à des bandes de voleurs qui 
passoient par-dessus les murs de Jérusalem, et 
qui furent au moment de piller la ville. 

A peine le pacha a-Uil disparu , qu^un autre 
mal^ suite de son oppression , commence. Les 
yillages dévastés se soulèvent; ils s'attaquent 
- les uns les autres pour exercer des vengeances 
' héréditaires. Toutes les commuaications août 
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interrompues : ragricultorc pérît; le paysan va 
pendant la nuit ravager la vigne et couper Toli- 
vier de son ennemi. Le pacha levieut Tannée 
suivante ; il exige le même tribut dans un paya 
où la population est diminuée. U faut qu'il redou- 
ble d'oppression , et (pi'il extermine des peu- 
plades entières. Peu à peu le désert détend ^ on 
ne voit plus (jue de loin à loin des masures en 
ruine , et à la porte de ces maisures des cimetières 
toujours croissants; chacpie année voit périr une 
cabane et une famille} et bientôt il ne reste que 
le cimetière pour indiquer le lieu où le village 
s'élevoit. 

Rentré au couvent à dix beures du matin , 

j'achevai de visiter la bibliolhèq[ue. Outre le 
registre des firmans dont j'ai parlé, je trouvai 
un manuscrit autographe du savant Quares- 
mius. Ce manuscrit latin a pour objet ^ comme 
les ouvrages imprimés du même auteur , des 
recherches sur la Terre-Sainte. Quelques au- 
tres cartons contenoient des papiers turcs et 
arabes y relatifs aux afiFaires du couvent, des 
lettres de la Gengrégation ^ des mélanges, etc.; 
je viâ aussi des traités des Pères de rËglisc> 
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plusieurs péknuag^ à Jérusalem , ^ouvrage de 
Fabbé Mariti , et Texcellent V uyage de M. de 
Volney. Le père Clément Pérès avoit cru dé- 
couvrir de légères iue^CACtitudes dans ce der- 
nier Voyage ; il les ayoit marquées sur des feuil* 
les volantes, et il me ût présent de ces notes. 

J^avois tout vu à Jérusalem , je conuoissois 
désormais Tintérieur et Textérieur de eettâ 
ville, et même beaucoup mieux que je ne con* 
nois ie dedans et les dehors de Paris* Je com- 
mençai donc à songer à mon départ* Les Pères 
de Terre-Sainte voulurent me faire uu honneur 
que je n^avois ni demandé, ni mérité. £n çoQ^ 
sidéra lion des foible^ services que^ selon eux^ 
j'ayois rendus à la religion, ib me prièrent 
d'accepter l^ordi*e du Saint-Sépulcre. Cet oi dre^ 
très ancien dans la chrétienté ^ sans même en 
(aire remonter Torigine à Sainte Hélène , étoit 
autrefois a^ses^ réj^aadu eu Europe. Oa ne le - 
retnmre plus guère aujourd'hui qu'en Pologne 
et en Espagne : le Gardien du Saiut -Sépulcre ^ 
sevl le droit de le conférer. 

I^ous sortîmes à une heure du couvent^ et 
nom nous rendîmes à FégUse du Saint-Sépul- 
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€re. Noos entrâmes dans la chapelle qui appor- 

tient aux. Pères latins ; on en ferma soigneuse^ 
ment les portes de peur que les Torcs.n^aper- 
çussent les armes ^ ce qui coûteroit la vie aux 
ReligîeinL. Le Gardien* se revêtit de ses habits 
pontificaux; on alluma les lampes et les cier- 
ges; tous lefi Frères présents formèrent un cor- 
de autour de moi, les bras croisés sur la poi- 
trine. Tandis qu^ils chantoient à voix basse le 
Feni Creator y le Gardien monta à Fautel^ et 
je me mis à genoux à ses pieds* On tira da 
trésor du Saint-Sépulcre les éperons et Tépée 
de Godefroy de Bouillon ; deux Religieux de- 
bout , à mes cotés y tenoient les dépouilles vé- 
nérables. L'officiant récita les prières aCooata- 
«nées, et me fit les questions d'usage* Ensuite 
il me ebaussa les éperons ^ me frappa trois fois 
l'épaule ayec l'épée en me donnant Taccolade^ 
Les Religieux eutonnèrcut le Te Dei^m^ tandis 
que le Gardien prononçait cette ondson sur ma 
téte* 

(t Seigneur, Dieu toat-puissaiit, répands ta 
» grâce et tes bénédictiotts sur ce tien senri- 
» teur« etc. n 
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Tout oek n'est qae le soaTenir de moeurs qui 
n'eÛBteiit plus» Mais , que Ton flouge que j^tois 
à Jéru^lem , dans Féglise du Calvaire , à douze 
pas du Tonlbeaii de Jésua^Chriat, à trente du 
tombeau de Godefroy de Bouillon j que je ye* 
noiadechanaaerFéperon du libérateur du Sainte 
S^ulcre^ de toucher cette longue et large épée 
de fer qu'aToit maniée une main si noble et si 
loyale $ que Ton se rappelle ces oirconstancea ^ 
ma vie aventureuse , mes courses sur la terre 
et sur la mer, et Fon croira sans peine que 
je devois être ému» Cette cérémonie^ au 
reste y ne pouvoit être tout^^fidt vaine i j'éleia 
François : Godefroy de Bouillon étoit. f ran» 
çois : ces vieilles armes ^ en me touchant^ m^a- 
iroient communiqué un nonvel amour pour la 
gloire et Phonneur de ma patrie. Je n^étois pas 
sans doute 94xm reproche j mais tout François 
peut se dire sans peur. 

* On me délivra mon breret , refétu de la si- 
gnature du Gardien et du sceau du couvent* 
Avec ce brillant dipl^e de chevalier ^ on me 
donna mon hundble patente de pèlerin* Je les 
conserve y comme un monument de mon paa^ 

^ ♦ 
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sage dans la terre du vieux voyageur Jacob. 

Maiaienaiit que je vais quitter la Palestiue , 
il faut que le lecteur ae transporte avec mot hors 
des murailles de Jérusalem pour jeter un der- 
nier regard sur cette ville extraordinaire. 

Arrétona-uous d'abord à la grotte de Jérémie ^ 
près dc6 Sépulcres des Rois. Cette grotte est 
anex vaste^ et la voûte en est aoolenue parmi 
pilier de pierres. (Test là, dit-on , que le pro- 
phète fit entendre ses Lamentationa } elles ont 
Tair d'avoir été composées à la vue de la mo- 
deme Jérusalem , tant elles peignent natnrel- 
lement Tétat de cette viUe désolée ; 

a Comment cette ville, si pleine de peuple. 
Il eat««Ue maintenant ai solitaire et. ai désolée ? 

La maîtresse des nations est devenue comme 
» veuTe : la reine des pxo?ii|oea a été aieajétie 
» au tribut. 

n Les mes de Sien pleurent, parce qu^il v?j 
» a plus pei^onne qui vienne à ses eolenni- 
» tés: toutes ses porter sont détruites^ ses pré-» 
M très ne font que gémir { aea viergetr sont tou- 
n tes défigurées de douleur ^ et elle est plongée 
n dans ramertume. 
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9 O T<ms tous passez par le chemin, coiif» 
M âdérez et voyez s'il j a uae douleur comme 
i> la miexme I 

n Le Seigneur a résolu d^abattre la muraille 
I) de la fille de Sîon : il a tendu son cordeau , 
1» et il n'a point retiré sa nain qae tout ne fut 
n renversé : le boulevard est tombé d^une ma- 
n nière déplorable , et le mur a été détrait de 
» méme-t 

1» Ses portes ont été enfoncées dans la terre ; 
» U a rompu et brisé les barres ; il a banni son 
i> roi et ses priuces parmi les nations : il n'y a 
n pins de loi ; et ses prophètes n'ont point reçu 
n de visions prophétises du Seigneur. 

n Mes yeux se sont afibiblis à force de yer^ 
D ser des larmes, le trouble a saisi mes entrailr 
)) les : mon cœur s^est répandu en teire en 
Il voyant la mine de la iille de mon peuple , 
)> en voyant les petits eufauts et ceux qai 
D étoient encore «à la mamelle , tomber morts 
» dans la place de la ville* 

v> A qui vous comparerai-je ^ ô fille de Jénn 
» aalem ? A qui dirai-je que vous ressemblez ? 

)> Tous ceu:^ qui passoieut par le clicuiin 
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n ont frappé des mains en vous voyant : ils ont 

)> sifflé la fiOile de Jérusalem en branlant la téte 
1» et en disant: Bstœ là cette ville d'cma 
» beauté si parfaite , qui étoit la joie de toute 
9> laterre?!» 

Vue de la montagne des Oliviers , de l'autre 
edté de la vallée de Josaphat , Jérusalem pré- 
sente un plan incliné sur un sol qui deseeiid 
du couchant au levant. XJue muraille crénelée ^ 
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que y en&rme la ville dans son entier ^ laissant 
toutefois au dehorv une partie de la montagne 
de Sien, qu'elle embrassoit autrefois. 

Dans la. région du couoliant et au centre de 
la viUe, vers le Galvatre, les .musons se ser-^ 
rent d'assex près; mais au levant, le long de la 
vallée de Gédton, on aperçoit des espaces vi- 
des ^ entre autres Tenceinte qui règne autour 
de la mosquée bâtie sur les débris du Temple , 
et le terrain presque abandonné où s'élevoient 
le château Ântonia et le second palais d^Uérode. 

Les maisons de Jérusalem sont de lourdes 
masses carrées , fort basses , sans cheminées et 

mm fenétreai elles m terminent m terrasses 
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aplaties ou en dômes et elles ressemblent à des 
prisoiis ou à des sépulcres. Tout seroît à l'œil 
d'un nireau égal^ si les docheis des églises les 
minarets des mosquées^ les cimes de quelques 
cyprès et les baissons de nopals ne rompoient 
l'aniformité du plan. A la yue de ces maisons 
de pierres , renfermées dans un paysage de pter^* 
res 9 081 se demande si ce ne sont pas là les mo- 
numents confuâ d^un cimetière au milieu d^uu 
désert? 

Entrez dans la ville , rien ne tous consolera 
de la tristesse extérieure ; vous tous égarez dans 
de petites rues non payées, qui montent et des- 
cendent sur nn sol inégal ^ et tous marches 
dans des flots de poussière , ou parmi des cail- 
loux roulants. Des toiles jetées d'une roaisou à 
l'autre augmentent robscurité de ce labyrinthe ; 
des bazars voûtés et infects achèvent d'oter la 
Imnière à la ville désolée ^ quelques chétives 
boutiques n'étalent aux. yeux, que la misère ^ et 
souvent ces bontiqQes même sont fermées, dans 
ia crainte da «passage d'un cadi. Personne dans 
les rues , personne aux portes de la ville ; quel- 

qaefiois seulement un paysan se (^se dansl'om- 
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hre^ cnobaitt aoiis ses habits les fruits de 9cm 

labeur, dans la crainte d^étre dépouillé par le 
soldat; dans un coin à récart, le boucher arabé 
égorge quelque béte suspendue par les pieds à 
un mur eo rume : à Pair hagard et féroce de 
cet homme , à ses bras ensanglantés , tous croi- 
riez qu'il vient plutôt de tuer son Semblable , 
que dUmmoler un agneau* Pour tput bruit dans 
la cité déicide y on entend par intervalles le 
galop de la cavale du désert : c^est le jani^ 
saire qui apporte la téte du Sédouiu^ ou qui 
va piller le Fellah. 

Au milieu de cette désolation e3Ltraordi-> 
' naire , il faut s'arrêter uu moment pour con- 
templer des chosea plus extraordinaires enocnre» 
Parmi les ruines de Jérusalem , deu^L espèces de 
peuples indépendants trouvent dan^ leur foi de 
quoi surmonter tant d^horreurs et de misères* 
Là vivent des Religieux chrétiens que rien ne , 
peut forcer à abandonner le tombeau de Jésus- 
Christ , ni spoliations ^ ni mauvais traitements, 
ni menaces de la mort. Leurs cantiques reten- 
tissent nuit et jour autour du Saint-Sépulcre. 
Dépouillés le matin par un gouverneur turc, le 
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soir les retrouve au pied du Calraire, priant au 
liea où Jésua-Chmt souffruit pour le salut des 
hommes* Lear front est serein^ leur bouche est 
riante. Ils reçoirent Fétranger ayec joie« Sans 
fiNTces et sans soldats, ils protègent des villa- 
ges entiers contre Tinicjuiié. Pressés par le bâ- 
ton et par le sabre , les enfants , les troupeaux 
66 réfugient dans les cloîtres de ces Solitaires* 
Qui empêche le méchant armé de poursuiyre 
sa proie, et de renverser d^aussi foibles remr 
parts? La charité des moines ; ils se privent des 
dernières ressources de la vie pour racheter léfurs 
suppliants- Turcs, Arabes, Grecs, Chrétiens 
achismatiques, tous se jettent sous la proteo-- * 
tion de quelqaes pauvres Religieux, (jui ne peuH 
ventse défendre eux-^mémes. Cestici quMfaut 
leconnoltre avec Bossuét , a que des mains le* 
» vées vers le ciel enfoncent plus de bataillons 
n que des mains armées de javelots. 
r Tandis que la nouvelle Jérusalem sort ainsi 
du désert^ hriUarUe de clarté^ jetez les yeux 
entre la montagne de Sion et le Temple ; voyea 
cet autre pelit peuple qui vit séparé du reste 
des habitants de la cité. Objet particulier de 



tous les mépriâ^ il baisse la téte tfana wt plain« 

dre } il souHre toutes les ayantes saus demau<» 
der justice ; il se laisse accabler de coups sans 
soupirer ; on lui demande sa téte ; il la pré- 
sente au dmeterre. Si quelque membre de 
cette société proscrite yientàmourir, son com- 
pagnon ira , pendant la nuit, Tenterrer furtive- 
j£l€ùX dans la yali^e de Josaphat , à Tombre da 
temple de Salomon. Pénétrez dans la demeuré 
de ce peuple, vous le trouTeres dansime 
freuse misère , £ûsant lir^ un livre mystérieux 
à des enfants qui, à leur tour, le feront lire 
à leurs enfants# Ce qu^il fitisoit il y a cinq mille 
ans I ce peuple le fail encore. U a assisté dix.- 
sept ÎAa à la mine de Jémsalem , et rien ne 
peut rempécber de tourner ses regards vers 
Sien. Quand on voit les Jui& dispersés sur la 
terre^ selon la parole de IMea, on eit surpris 
sans doute : mais , pour être frappé d^un éton- 
nement surnaturel ^ il fieiut les' retrouyer à Jé- 
rusalem \ il faut yoir ces légitimes maîtres de 
la Judée esclayes et étrangers dans leur propré 
pays, il fisiut les yoir attendant , sous toutes les 
oppressions^ un roi ^uidoitks délivrer» Écrasés 
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par la Groiz qui les eondaiiiBe> et qui est ptcii- 

tée sur leur^ iétes; cachés pràs du temple dont 
il lie reste pas pierre -sur pieire , ils demeurent 
dans leur déplorable ayeuglemeat. héê Fersee ^ 
les Grecs y les ËQmaius ont disparu de la terre y 
et un petit peuple , dont Torigine précéda celle 
de ces grands peuples , existe eneore sans mé- 

• lange dans les décombres de sa pairie. Si quel- 
que chose 9 parmi les nations^ porte le càraotère 
du miracle , nous pensons que ce caractère est • 
id. £t qu^y art-il de plus meryeiUem., mémo 
aux yeux du philoseplie ^ qi^e cette renccmtre 
de Fantique et de la nouyeUe lértisalein au pied 
du Gilvaire ; la première s^^âU^aot à ^aspect 
du sépulcre de Jésus-Christ ressuscité; la se- 
conde se oonsolant aupràsr du aeul tombeau qui 
n^aura r^gn à rendre à la iln des siècles! 
Je remerciai les Pères de lem* liospitaHié ; je 

^leur soabaitai bien sincèrement bonheur* 
qu'ils n'attendent guères ici -bas ; prêt à les quit-» 
ter f j'éprouyois une véritable ti*i«tefise* 4e ne 
connois point de martyre çomparable à celui de 
ces infortunés \Beligiei«&) Vétat oèi ils vâreitt 
ressemble à celai où Ton éloit, en France » sous 

4. 
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le règne de h terreur. Pallois rentrer dans ma 
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retrouver les douceurs de la vie; et ces Pères ^ 
^pai avoient aussi des parents , des anûs^nne pa- 
trie , demeuroient eidlés dans cette terre d'es- 
clavage. Tous n'ont pas la force d'âme qui rend 
insensible aux chagrins } j'ai entendu des regrets 
qui m'ont fait connottre l'étendue du sacrifice. 

• Jésos-Christ à ces mêmes bords n'a-t-il pas 
trouvé le calice amer ? £t pourtant il Ta bu jus- 

# 

qu'à la lie. 

Le xa octobre , je montai à cheval avec AU- 
. Âga , Jean j Julien et le drogman Michel. Nbns 
sortîmes de la ville, an coucher du soleil , par 

* la porte des Pèlerins. Nous traversâmes le camp 
du pacha. Je m'arrêtai avant de descendre dans 
la vallée de Térébinthe , pour regarder encore 
Jérosalem. fa distinguai par-dessus les murs le 
dôme de l'église du Saint- Sépulcre* Il ne sera 
plus salué par le pèlerin , car il n'existe plus; 
et le tombeau de Jésus-Christ est maintenant 
exposé aux injures do l'air. Autrefois la chré- * 
tienté ratière seroit accoarae pour réparer le 

sacré moinument } personne n'y pense , et la 
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moindre aumôac employée à cette œuvre mé'< 
ritoire paroitroit une ridicule superstition. Après 
avoir cou temple pendant quelque temps Jéru- 
salem , je m'enfonçai dans les montagnes* Il 
étoit six. heures vingt-neuf minutes j lorsque 
je perdis de vue la Cité-Sainte ; le naviga- 
teur marque ainsi le moment où disparoit à 
ses yeux une terre lointaine qu^il ne reverra 
jamais* 

Nous trouvâmes au fond de la vallée de Xë«- 
rébinthe les chefs des Arabes de Jérémie, Abou** 
Go&h et Giaber : ils nous attendoient* Nous ar» 
riyâmes à Jérémie vers minuit : il fallut man- 
ger un agneau qu'Abou - Gosh nous aToit &it 
préparer. Je voulus lui donner quelque argent , 
il le refhsa, et me pria seulement de lui en- 
voyer deux couffes de ris de Damiette quand 
je serois en Égypte : je le lui promîs de grand 
Cû^ur, et pourtant je ne me souvins de ma pro- 
messe qu'à Tins tant même oii je m^embarquois 
pour Tunis. Aussitôt que nos oominunications 
avec lé Levant seront rétablies, Abou-Gosh re- 
cevra certainement son m de Damiette j il verra 
qu^nn François peut manquer de mémoire , 
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mais jamais de parole. JPeapère que les petite 

Bédooms de Jérémie monteront la garde au- 
tour de mon présent , et qa^ils diront encore : 
u Èn avant 1 marche ! i» 
J'arrivai à Jafa le i3 , à midL 

SIXIÈME PARTIE. 

VOYAGE D'ÉGYPTE. 

Te me trouvai fort embarrassé à mon retour 
à Jafa : ^ n^ ^voit pas on seul vaisseau, dans 
le port. Je flottois entre le dessein d^aller m^ em- 
barquer à Saint-Jean-d'Acre et celui de me ren- 
dre en JÉgypte par terre. J^âurois beaucoup 
mieux aiuié exécuter ce deruier projet, mais U 
iloit impraticable. Gyiq partis armés se dispu* 
toient alors les bords du Nil : Ibi aïui-Bey dans 
la Haute>£gypte , deuai autres petits beys indé-» 
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pendants , le pacba de la Porte aa Giire , une 
troupe d^Albanois révoltés | £1-Fy-Ëey dans la 
Basse-Égypte. Ces différents partis infestoient 
les chemins $ elles Arabes^ profitant de la con* 
fusion , aolievoient de fermer tous les passages. 

LaProvidence yint à mon seconrs» Le sur- 
lendemain de mon arrivée à Jafa , comme )e 
me préparois à partir pour Saint-Jean-d'Acre , 
on vit entrer dans le port une saïque* Celle 
saicj^ue de TLclielle de Tripoli de Syiic étoit 
sur son lest , et s'enqpiéroit d^ua chargement. 
Les pères envoyèrent chercher le capitaine : il 
consentit à me pwter à Alexandrie , et nous 
eûmes bientôt conclu notre traité. J^ai conservé 
ce 'petit traité écrit en arabe. M. Langlès , si 
connu par son érudition dans les langues orien- 
tales, Ta jugé digne d'être mis sou^ les yçux 
des savanjtSy à cause de plusieurs singularitéi* 
U a eu la comj^isance de le traduire lui-même , 
' et j'ai fait graver l'original v 

u Le but de cet écrit et le motif qui Ta fait 
H tracer est que, le jonr et la date désignés ci- 
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1) après 1 9 ncms aoossigiiéfl avons loué notre bft- 

s> liment au porteur de ce traité, le signer 
M Francesko ÇPvançois) , pour aller de TÉchelle 
u d^ïàfa à Alexandrie ^ à condition qu'il n'en* 
Il trera dans ancun autre port , et qu'il ira droit 
n à Alexandrie ^ à moins qu^il ne soit forcé par 
H le mauvais temps de surgir dans quelque 
>i Échelle* Lé n<^ de ce bâtiment est de 
M quatre cent quatre-yiugts ghrouch (piastres) 
M au lion, lesquels Talent chacun quarante 
» pàrah U est aussi conrenu entre eux que 
» le nolis susdit ne sera acquitté que lorsqu'ils 
n seront entrés à Alexandrie* Arrêté et cou* 
M venu entre en^ y et cela devant les témoins 
» soussignés. Témoins: 

* 

1 Le four et la date , c'est-à-dire raxmée yeoùm 
0Ùé târikh , eut été oubliés* Outra cetlep omissiou , 
nous tTons remarqué ptttsienrt ftutss d'orriiosraphe 
assez graves, dont on trourera la rectification anhas 
du fac^OmUe de roriginal arabe. 

fiQuoiqu'on ait employé ici le mot axBhe/adhdhak 
qui signifie proprement de Targent , ce mot désigne 
Ici la tria petite pitee de monnoia connue en Égypte 
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o Leséïd (le sieur) MousthafaélBâbâ j leséïd 
» Hhoeéïn Chetinâ* — - Le réiîB (patron) Hhaimft . 
» Deuûtry (Jean Démétrius), de Tripoly de Sy^ 
M rie y affirme la vérité du ccmtenii de oet écrit. 

n Le Kéïs (patron) Hhaimâ a touché , sur le 
)} montant du nolis ci-dessus énoncé y la somme 
n de cent quatre - vingts ghrouch au lion ; le 
» reste ^ c^est-à-dire les trois cents autres 
i> ghrouch^ lui seront payés à Alexandrie; et 
1» conune ils servent d'assurance pour le su»» 
i> dit bâtiment depuis Yàfà jusqu^à Alexandrie , 
n ils restent dans la bourse du signer Fran*- 
» ce^ko, pour cette seule raison. Il est couve* 
>i nu y en outre, que le patron leur fournira , à 
» un juste prix^ de Peau, du feu pour &dre la 
p cuisme, et du sel^ ainsi que toutes les pro- 
n visions dont ils pourroient manquer ^ et les 
îj vivres. » 

£Ous le nom de pârah ou meydyn ^ évaluée à 8 dé- 
nier! 4|7 dans V Annuaire de la Mépublique fran^ 
çaUûj publié an Caire en rsn ix. Saivant le même 
ouvrage » page Go, la piastre turque, le. ^irouch 
de 4o ]fârah , vaut x 1. S i. 6 d. 6/7 • 
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Ce ne Ait pessans un yàritabie regret ^ que . 

je quittai xoea. rénérables hôtes le 16 octobr^e. 
Uu des Pères me donna des lettf es de recom- 
mandation pour r£spague ; car mon projet 
étoit} après avoir vu Carthagc, de finir mes 
icouraes par tes mines de T Aihambra. Ainsi ces 
EeUgi^uXi qui reatoient exposés à tous les ou- 
trages ^ songenient 'encore à m'étre utiiles^ au 
dsdà.dès mers et dans leur propre patrie. 

. Avaut de quitter Jafa , j'écrivw à M# Pilla- / 
wçij^ f eonsol .de Fmnce à âaint-Jean^d'A^^re ; 

la lettre imiyante : « ' * 

' , 4< Jafit»^ li octobre 1S06. 

j i> J'ai rhofflinettr de vma emoyer lâ lettre 
)> 'de recommandation que HL Tambassadeur de 
w. FrauQe à Cens tan tiuople m'avoit remise pour 
» Yoos* La saison étant di^ très-avancée ^ et 
n mes ailaires me rappelant dans notre com^ 
muna patiie , je me ToiS'fiiroé dé partir poor 
>i Aleundrie. Je perds à regret l'occasion de 
I) fedre votre conuoissance. J'ai visité Jérusa- 
» lem ; j'ai été téinoin des vexations que le pa^ 
» cha de Damas fait éprouver aujL Beligicux de 
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.» la Terre-Sainte- Je leur ai couseillé , comme 
. IV Yona^ la réfiistancé* Malheureiiflenieutils ont 
Il /connu trop tard tout Tintérét que TEmpereui: 
n prend à leur fiort. Ik ont donc encore cédé en 
n partie -aux demandes d'Abdallah : il £Buxt ea-» 
. M pérer qu^ils auront plus de fermeté Tannée 
» prochaine* D'ailleurs , il m'a paru qu'ils nV 
M voient manqué Cette année ni de prudence 
» ni de courage. 

}i Yotts trouverez ^ Monsieur , deux, au très lei- 
» très jointes à la lettre de M. l'ambassadeur ; . 
M i.'une m'a été xemise par M. Dubois^ Aé^Hmuit; 
i> je tiens Tautre du drogman de M. Vital, con- 
Il sul de France à Afodon» < ^ 

» J'ose prendre encore , Monsieur ; la liberté 
i> de vous recommander M«^D««#«« que j'ai vu ici* 
n On m'a dit qu il étoit honnête ho^une , pauvre 
» et malheûreux; i ce sontli^àrois ^and« titns à 
n la protection de la f rance«i 

« Agréez. , Monsieur , je vous prie , etc.. 

» f*é A# DB Cff« » 

lean et Julien ayant porté nos bagages à bord^ 

je m'embarquai le 16, à huit heures du soir. La 

mer étoit grosse et le voit peu favorable* Je iea** 
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tai sur le pont aussi longtemps qixe je pus aper- 
cevoir les lumières de Jala. J^avoue que j'éproa* 
vois ua certain sentiment de plaisir , en pensant 
que je yenois d'accomplir un pèlerinage que j^a* 
Tois médité depuis si longtemps. J'espérois met- 
tre bientôt à ûn cette sainte aventure, dont la 
partie la plus hasardeuse me sembknt acherée. 
Quand je songeois que j^ayois traversé presque 
seul le continent et les mers de la Grèce ; que je 
me retrouvais encore seul^ dans une petite bar- 
que, au fond de la Méditerranée , après avoir vu 
le Jourdain^ la. mer Morte et Jérusalem, je re- 
gardois mon retour par lÉgyptCila Barbarie et 
rEspagne, comme la chose du monde la plus &- 
cile : je me trompois pourtant. 

Je me retirai dans la chambre du capitaine , 
lorsque nous eûmes perdu de vue les lumières 
de Jafa, et que j^eus salué pour la dernière fois 
les rivages de *la Terre-Sainte ; mais le lende«» 
main , à la pointe du jour , nous découvrîmes 
encore la c6le en face de Gaza, car le capitaine 
avait fait route au midi* L'aurore nous amena 
mie ftnrte brise de Porient, la mer devint belle, 
et nous mimes le à l'ouest* Ainsi je suivcis 
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aLsolumcnt le chemin qu'Ubalde et le Danois 
aToient parcouru pour aller déliyrer Renaud. 
Mou bateau n^était guère plus grand que celui 
des deux chevaliers, et comme eux j'étoia con^ 
duit par la Fortune. Ma uaTigation de Jafa a 
Alexandrie ne dura que quatre jours ^ et jamais 
)e n'ai fait sur les flots une course p^us agréable 
et plus rapide. Le ciel fut constamment pur^ le 
vent bon, la mer brillante. On ne changea pas 
une seule fois la voile. Cinq hommes composoient 
réquipage de la saïque, y compris le capitaine ; 
gens moins gais que mes Grecs de Tile de Tino^ 
mais en apparence plus habiles. Des vivres frais, 
des grenades excellentes , du vin de Chypre, da 
café de la meilleure qualité nous tenoient dans 
Fabondance et dans la joie« L'excès de ma pro^ 
périté auroit du me causer des alarmes ^ mais 
quand j^ooroîs en Fannean de Polycrate, je me 
seroisbien gardé de le jeter dans la mer^àcause 
du maudit esturgeon. 

S y a dans la vie du marin quelque chose d'a- 
ventureux qui nous plaît et qui noûs attache. Ce 
passage continuel du calme à Fcnrage, ce chan^ 
gement rapide des, terres et des oieux, tiennent 
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éveillée rimagination du navigateur. Il est lui* 
même ^ dans aéa destinées, rimage de rhomme 
^ ici-bas : toujours eu promettant de rester au port, 
et toujours déployant ses voiles; cherchant dc3 
iles enchantées oii il n^arrive presque jamais ^ 
et dans Ic^^^uelles il s^enuuie s'il y touche; ne 
parlant que de repos , et n^aimant qne les tem- 
pêtes; périssant au milieu d'un naufrage, ou 
mourant vieux nocher sur la rive, incoima des 
jeunes navigateurs dont il regrette de ne pou- 
voir suivre le vaisseau. * 

Nous traversâmes le 17 et le 18 le golfe de Da- 
miette : cette ville remplace à peu près Tan- 
cienne Pelnse. Quand un paya offre de grands et 
de nombreux souvenirs, la mémoire, pom^se dé^ 
barrasser des tableaux qui Taccablent, s^atta- 
che à un seul événement; o^est ce qui m'arriva en 
pa&>aut le golfe de Peluse : je commençai par re* 
monter en pensée jusqu^aux premiers Pharaons, 
et j e finis par ne pouvoir plus songer qu^à la mort 
de Pompée ; c^est selon moi le plus beau mor- 
. * ceau de Plutanpie et d'Amjfot son traducteur u 

1 Vojes U note A à la fia de l'ourrage. 
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Le 19 à fliSdi, après avoir été deux jours sane 

Yoir la terre 9 nous aperçûmes un promoutoire 
assez élevé, appelé le cap Br&los, et formant la 
pointe la plus septeutrionale du Delta. J^ai déjà 
remarq^ué^ au sujet du Graulq[ue, (jue rillusion 
des noms est une ehose prodigieuse : le cap Brù- 
los ne me présentoit qu'un petit monceau de 
sable ^ mais c'étoit l'extrémité de ce quatrième 
continent 9 le seul qui me restât à connoître; 
c'étoit un coin de cette Égypte, beiceau des 
ficiences, mère des religions et des lois : je n^ent 
pouYois délacher les yeux. 

Le soir même, nous e&mes, comme disent les 
marins y connoissance de quelques palmiers qui 
se montroient dans le rad-ouest j et qui parois- 
. soient sortir de la mer; on ne voyoit point le soi 
qui les portoit* Au sud , on remarquol^ une masse 
noirâtre et confiise , accompagnée de quelques 
arbres isolés ; c^éloient les ruines d^un village > 
triste enseigne des destiliées'de TÉgypte. 

Le âOy à cinq heures du matin, j ^aperçus, sur 
la surface verte ci ridée de la mer, une barre 
d'écume 9 et de Tantre c6té de cette barre, une 
eau pâle et tranquille* Le capitaine vint me &ap- 
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per et me dit en langue franq[ue : u NihJ » Bien- 
tôt après nous entrâmes et nous coarùmes dans 
oes eaux fitmeuses, dont je voulus boire^ et que 
je trouvai salées. Des palmiers et nu minaret 
nous annoncèrent l'emplacement de Bosette j 
jDoais la j)lan mcme àc la terre étoit toujours in- 
yisible. Ces plages ressembloient aux. lagunes des 
Florides : l^aspect en étoit tout différent de celui 
des côtes de la Grèce et de la Sjrrie^etrappekiit 
Teffet d'un horiasou sous les tropiques. 

A dix heures nous découvrhnes enfin ^ au- 
dessous de la cime des palmiers^ une ligue de 
sable qui se prolongéoit à Fouest jusqu^au pro- 
montoire d'AbouLir, devant lequel il nous frl- 
loxt passer pour arriver à w^exandi ie. Nous nous 
tltiuvions alors en fiice même de l'embouchure 
du Nil y à Bosette, et nous allions traverser le 
Bogàz. L^eau du £euve étoit dans cet endroit 
d'un rouge tirant sur le violet ^ de la couleur 
d'une brujère en automne : le Nil , dont la cm» 
étoit fime^ commençolt à baisser depuis quel- 
que temps. Une vingtaine de gerbes ou bateaux 
d'Alexandrie se tenoient à Pancre dans le Bogès, 
attendant un vent iavorable pour franchir la 
barre y et remonter à Rosette. 
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En cinglant toixjourâ à Touesti nous panrin- 
mes à rextrémité du dégorgement de cette im- 
menM écluse. La ligue 'des eaux da fleuye et 
celle des eaux de la mer ne se confondoient 
point; elles étoient distinctes, séparées; elles 
écomoient en se rencontrant, et sembloieut se 
servir mutuellement de rivages 

A cinq heures du soîr, la côte, que nous 
ayions toujours à notre gauche, changea d^as- 
pect. liCs palmiers paroissoient alignés sur la 
rive, comme des avenues dont les châteaux de 
France sont décorés : la uature se plait ainsi 
à rappeler les idées de la civilisation, dans le 
payis où cette civilisation prit naissance et où 
régnent aujourd'hui Fignorance et la barbarie. 
Après avoir doublé la pointe d'Aboukir , nous 
fumes, peu à peu, abandonnés du vent, et nous 
ne pûmes entrer que de nuit dans le port 
d^Alexandiie. Il étoitonze heures du soir quand 
nous jetâmes Fancre dans le port marchànd, au 
milieu des vaisseaux mouillés devant la ville. Je 



t Yojes , pour la description AejrÉgypte» tout le 
onzième livre des Martjrs, 
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ne Toulus point descendre à terre, et j^attendis 
le jcMir sur le pont de notre flaïqoe. 

J^eus tout le temps de me livrer à mes ré- 
flexions. J^ratrevoyois à ma droite des Taisseanx^ 
et le château qui remplace la tour du Phare ; à 
ma gauche ^ Thorizon me sembloit borné par 
des collines, des ruines et des obélisques que 
je distinguois à peine au travers des ombres; 
devant moi s^étendoit une ligne mite de mur 
^railles et de maisons confuses ; on ne Toyoit à 
terre qu^nne seule lumière, et Fon n'entendoit 
aucun bruit. Cétoit là pourtant cette Aleun- 
drie, rivale de Mempbiset de Thèbes, qui compta 
trois millions d^habitants , qui fut le sanetuaire 
des Muses, et que les bruyantes orgies d^ Antoine 
et de Gléopâtre faisoient retentir dans les ténè- 
bres* Mais en vain je prétois Toreille , un talis- 
man fatal plongeoît dans le silence le peuple 
de la nouvelle Alexandrie : ce talisman 9 c^est 
le despotisme qui éteint toute joie, et qui ne 
permet pas même un cri à la douleur. £h i quel 
* bruit pourroit-il s'élever d^une ville dont un 
tiers an moins est abandonné , dont l'autre tiers 
est consacré aux sépulcres , et dont le tiers animé^ 
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au milieu de ees deux extrémités mortes, est 

une espèce de tronc palpitant qui n'a pas même 
la force de secoaer ses chaînes entre des ruines 
et des tombeaux? 

Le 20 y à huit heures du matin ^ la chaloupe 
de la saïque me porta à terre, et je me fis .cou«* 
duire chez M. Droveiti, consul de France à 
Alexandrie. Tusqu^à présent j'ai parlé de nos 
consuls dans le Levant avec la reconnoissance 
que je leur doi^^ ici j'irai plus loin, et je dirai 
que j'ai contracté avec M. Drovetti une liaison 
qui est devenue une véritable amitié. M. Dro- 
retti, militaire distingué et né dans la belle Ita*- 
lie^ me reçut avec une simplicité qui caractérise 
le soldat, et cette chaleur qui tient àPinfluence 
d'un heureux soleil. Je ne sais si, dans le désert 
ou il habite^ cet écrit lui tombera entre les 
mains; je le désire, afin qu'il apprenne que le 
temps n^a&biblit point chez moi les sentiments ; 
que je n'ai point oublié Fattendrissemcnt quUl 
me montra lors^'il me dit adieu au rivage : 
attendrissement bien noble, quand on en es- 
suie comme lui lea marques avec une main mu- 
tilée au service de son pays 1 Je n^ai ni crédit ^ ni 
ToM. 3. 5. 
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protecteurs, m fertune; mais, si jVn âTcns, je 
ne les emploierois pour personne avec plus de ' 
plaisir (jue pour M* Drovetti* 

On ne s^attend peint sans doute à me Toir 
décrire TÉgypte : j^ai parlé avec quelque éten- 
due des rvines d^ Athènes, parce qu^après tout, 
• cUes ne sont bien connues que des amateurs des 
aris ; je me suis livré à de grands détails sur 
Jérusalem, parce cpie Jérusalem étoitPobjetprin*- 
cipal de mon voyage. Biais que dirois-je de 
> rÉgypte? Qui ne Ta point vue aujourd'hui? 
Le Voyage de M. de Volney en Ég^ptc est uu 
véritable chef*d^cBuvre dans toutee qui n'est pas « 
érudition : l'érudition a été épuisée par Sicard^^ 
Norden, Pococke, Shaw, Niebhur et quelques 
autres ; les dessins de M. Denon et les grands 
tableaux de rin^titut d'Égypte ont tran^rté 
sous nos yeux les monuments de Thèbes et de 
Mempbis} enfin, j'ai moi-même dit ailleurs tout 
ce que j'avois à dire sur TÉgypte. Le livre des 
Marlyi^, où j'ai parlé de cette vieille terre, est 
plus complet touchant l'antiquité , que les autres 
livres du même ouvrage» Je me bornerai donc à 
suivie, sàus m'arreter,leâ simples dates de mou 
journal* 
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M. Droyetti me donna nn logement dans la 

maiâûu da comulat, bâtie presque au bord de la 
mer y sor le port maroband. Puîscpie y étais en 
Égypte , je ne pouvois paâ.^ sortir sans avoir au 
moins m le Mil et les Pyramides. Je priai M. Di o- 
yetti de me noUser un bâtiment autricbien pour 
Tunis, tandis que jUrois contempler le prodige, 
d'un tombeau. Je trouvaià Alexandrie deuxFran- 
çois très-distingués, altacbés à la légation de 
M. de Lesseps , qui deyoit , je crois, prendre alors 
le consulat général de TEgypte, et qui, si je ne 
me trompe , est resté depuis à Livoume ; leur 
intention étant aussi d^aller au Caire, nous ar- 
rêtâmes une gerbe, où nous nous embarquâmes 
le a3 pour Rosette. M. Droyetti garda Julien qai 
ayoit la fièvre, et me donna un janissaire :je 
renyoyai Jean à Ginstantinople , sur un vaisseau 
grec qui se préparoit à faire yoile« 

Nous partîmes le soir Alexandrie, et noT^ 
arriyâmea dans la nuit au Bogâz de Rosette» Nous 
traversâmes la barre sans accident. Au lever du 
jour, nous nous trouvâmes à Pentrée du fleuve : 
nous abordâmes le cap, à notre droite. Le Nil 
étoit dans toute sa beauté j il couloit ù plein 
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bord, sans couvrir sea rives; il laissoit voir, le 

long de son cours, des plaines verdoyantes de ris^ 
plantées de palmiers isolés qui représentoient 
des colonnes et des portiques. Nous nous rem- 
barquâmes et nous touchâmes bientôt à Rosette. 
Ce fut alors que j'eus une première vue de ce 
maguiûque Delta, où. il ne manque qu'un gou- 
vernement libre et un peuple beureux. Mais il 
n'est point de beaux pays sans Findépendance ; 
le ciel le plus serein est odieux si Von est encbatné 
sur la terre* Je ne trouvois dignes de ces plaines 
maguitiques que les souvenirs de la gloire de ma 
patrie : je voyois les restes des monuments ) 
d'une civilisation nouvelle, apportée par le génie 
de la France sur les bords du Nil ; je songeois en 
même temps que les lances de noscbevalierset 
les baïonnettes de nos soldats avoient renvoyé 
deux fois la lumière d'tm si brillant soleil ; avec 
cette différence que les cbevaiiers^mallieureux 
à la journée de Massoure, furent vengés par les 
soldats à Ut bataille des Pyramides. Au reste, quoi* 

1 On volt encore en égjpte plotieiirs fobriques 
Gérées par les Frauçois. 
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qae je fusse obarmé de reacontrer une grande 
rivière et une frafclie verdure , je ne fus pas 
très étonné , car o^étoient absolument là jmes 
fleuves de la Louisiane et mes savanes améri- 
caines : j'aiirois désiré retrouver aussi les forêts 
où je plaçai les premières illusions de ma vie. 

M. Saint-Marcel , consul de France à Rosette^ 
nous reçut avec une grande politesse : M* Caûe^ 
négociant fiaaçois et le plus obligeant deshom- 
mes, Tonlat nous accompagner jusqu'au Caire* 
Nous fîmes notre marché avec le patron d^une 
grande barque ^ il nous loua la chambre d'hon-» 
neur ; et , pour plus de sûreté , nous nous associâ- 
mes un dief albanois. M. de Ghoiseul a parfai- 
tement représenté ces soldats d'Aleundre ; 

» Ces fiers Albanois sei oient encore des iici os, 
» s'ils avoient un Scanderberg à leur téte ; mais 
n ils ne sont plus que des brigands dont Tex-» 
}> térieur annonce la £înci té. Tissont tous grands, 
i> lestes et nerveujL ; leur vêtement consiste en 
i> des culottes fort amples, un petit jupon ^ un 
» gilet garni de plaques, de chaînes et de plu- 
» sieurs rangs de grosses olives d'argent \ ils por- 
» tent des brodequins attachés avec des eoilf^ 
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I) roies qui montent <jue.l(juefois jusqu^aux ge- 
i> noux , pour tenir sur les mollets des plaqaetf 
Il qai en prennent la forme , et les préservent 
D du frottement du cheval. Leurs manteaux ga« 
» lonnés et tailladés de plusieurs couleurs^ aohà» 
)> veut de rendre cet habillement très-piUores- 
p que ; ils n'ont d'autre coiffure ^'nne calotte 
» de drage rouge , encore la quittent-ils en cou- 
n rant au combat ^. » 

' Les deux jours que nous passâmes à Eosette 
furent employés à visiter cette jolie yille arabe, 
ses jardins et sa forêt de palmiers* Savary a 
un peu exagéré les agréments de ce lieu^ ce* 
pendant il n^a pas menti autant qu^on Ta youlu 
faire croire. Le pathos de ses descriptions a nui à 
son autorité comme voyageur; mais c'est jus- 
tice de dire que la vérité manque plus à son 
style qu^à son récit. 

Le !i6 , à nndi y nous entrâmes dans notre bar» 
que , où il y avoit un grand nombre de passagers 
turcs et arabes. .Nous courûmes au large, et nous 

I Voyage de la Grice. Le fond da Tâtemeat dea 
AlbanoU eai blaac » et tes gateus sont imges« 
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commencâiaeâ à remonter le Nil. Sur notre gaa- 
chc, un marais verdoyant s'étendoît à perte 
de vue j à notre droite, une lisière cultivée bor^ 
doit le fleuve , et par-delà cette lisière , on voyoit 
le sable du désert. Des palmiers olai^-semés 
diijuoieiit çà et là des viUages, comme les arbres 
plantés autour des eabaues dans les plaiut s do 
la f landre. Les maisons de ces yillages sont faites 
de terre, et élevées sur des monticules artificiels: 
précaution inutile, puisque souvent y dans ces 
maisons , il n'y a personne à sauver de Tinon- 
dation du Nil. Une partie du Delta est en fri- 
che } des milliers de Fellahs ont été massacrés 
par les Albanais ^ le reste a passé dans la Haute- 
Égypte. 

G>ntrariés par le vent et par la rapidité du* 
courant, nous employâmes sept mortelles jour- 
nées à remonter de Eosette au Caire. Tantôt 
nos matelots nous tiroient à la cordeUe , tantôt 
nous marckions à l'aide d'une brise du nord 
qui ne souffloit qu'un moment. INous nous ar- * 
rétiona souvent pour prendre Â bord des ÂIImh 
uois : il nous en arriva quatre dès le second 

jour de notre navigation , qui s'emparèrent de 
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notre chambre : il fallut suppôrter leur bruta- 
lité et leur insolence. Au moindre bruit ^ ils 
montoient sur le pout^ et prenoieut leurs fuails, 
et y comme des insensés , avoient Tair de vouloir 
fidre la guerre à des lennemis absents. Je les ai 
TUS coucher en joue des enfants q^ui couroient 
sur la rive en demandant FaumAne : ces petits 
'infortunés sWloient cacher derrière les ruines 
de leurs cabanes , comme accoutumés à ces ter- 
ribles jeux.. Pendant ce temps-là nos marchands 
turcs descendoieut à terre , s^assey oient tran- 
quillement sur leurs talons ^ tournoient le visage 
vers la Mecque, et faisoient, au milieu des 
champs , des* espèces de culbutes religieuses. Nos 
Albanois^moilié Musulmans, moitié Chrétiens, 
crioient « Mahomet! et Vierge Marie! n, ti- 
joient un chapelet de leur poche, prononçoient 
en françois des mots oLsccucs, avaloient de 
grandes ûradies de tin , làchoient des coups de 
fu^il en Tair et marchoient sur le ventre des 
Chrétiens et des Musulmans. 

Est-il donc possible que les lois puissent met* 
tre aulant de différence entre deshommes. Quoi ! 
ces hordes de brigands albanois, ces stupides 
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Mnralmans , cès- FeUaha si orueUemeiit oppri- 
' méfi , habitent les mêmes lieux où vécut un peu- 
.jpic si industrieux, si paisible ^ si sage j unpcu- 
iple dont Hérodote et surtout Diodore se sont 
plu à nous peindre les coutumes et les mœurs! 
T a-t-il, dans aucun poème, un plus bwi ta- 
bleau que celui-ci? 

ce Dans les premiers temps , les rois ne se 
» conduisoient point .en Égypte, comme cbea 

» les autres peuples où ils font tout ce c^i^ils 

» veulent sans être obligés de suivre aucune 

Il ircgie ui de prendre aucun conseil ; tout leur 
9 étoit prescrit par les lois, in>n-seulemelit' A 
n Tégard de Tadministration du royaume, mais 
i> encore par rapport à leur eoudûite particu* 
M iière* Us ne pouvoient point se laire servir 
p par des esclaves achetés ou me me nés dans 
» leur maison; mais on leur donnoit les en- 
» fants des principaux d^entre les prelres, tou- 
ni jours au-dessus de vingt ans, et les mieux 
Il élevés de la nation i afin que le roi , voyant 
i> jour et nuit autour de sa personne la jeunesse 
» Ik plus considérable de VÉgypte ^ ne fit rien 
u de bas, qui f^t indigne de son rang. En 
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» effet, les prinoes ne se Jettent â aisément 

» dans toutes sortes de yices ^ que parce qu^ils 
w trouTent des ministres toujours prêts è servir 
)} leurs passions. IL y avoit surtout des heures 
M du jour et de la nuit où le roi ne pouvoit dis- 
)} poser de lui , et étoit obligé de remplir les de- 
)) Yoirs marqués par les lois. Au point du jour, 
i> il deyoit lire les lettres qui lui étoient adreS'» 
» sées de tous côtés ^ afin qu'instruit par lui-* 
» même des besoins de son royaume, il pÀt 
» pourvoir à tout et remédier à tout. Après 
M avoîr pris le bain, il se revétoit d^une robe 
précieuse et des antres marques de la royauté, 
i> pour aller sacrifier aux dieux. Quand les vie- 
il times avoient été amenées à l'autel , le grand- 
VI prêtre , debout et en présence de tout le pen- 
)) pie f demandoit aux dieux à haute voix quUls 
Il conservassent le roi , et répandissent sur lui 
u toute sorte de prospérité , parce qu'il gouver* 
^ noit ses sujets avec justice. 11 insérait ensuite 
» dans sa prière un dénombrement de toutes 
Il les vertus prc^res à un roi, en continuant 
» ainsi : Parce qu'il est maitre de luinnéme , 
Il magnanime , bienfaisant ^ doux envers les 
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Il autres^ ennemi du menaonge; ses punitiom 

i> n^égalent poiut les fautes , et ses récompenses 
Il passent les services. Après avoir dit plusieurs 
n choses semblables ^ il condamnoit les man» 
9> quements où le roi étoit tombé par ignorance. 
» Il est Trai qu^il en disculpoit le rai même ; 
» mais il chargeoit d^exécralions les £U^tteurs et 
B tons ceux qui loi donnoient de mauvais con- 
» seils* Le grand-prétre eu usoit de cette ma- 
» nière , parce que les avis mêlés de louanges 
n eont plus eflicaoes que les remontrances amè* 
n res, pour porter les rois à la crainte des dieux 
1» et à Famour de la vertu. Ensuite de cela , le 
>» roi ayant sacrifié et ccmsolté les entrailles de 
Il la victime, le lecteur des livres sacrés lui lisoit 
» quelques actions 9 ou quelques paroles remar» 
n quables des grands hommes^ aiiu que le sou- 
» Terain de la république , ayant Tesprit plein 
9» d^ejLcellents principes^ en fît usage dans les. 
n occasions qui se présenteraient à lui. i> 

C'est bien dommage que rUlustre arcbevéque 
de Cambrai^ au lieu de peindre une Égypte 
imaginaire, n'ait pas emprunté ce tableau, en 
kû donnant les cooleocs que sou heureuijs. génie 
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auroît su y répandre. Faydit a raiaon sot ce 
seul point y si Vou peat avoir raison quand on 
manque absolument de décence, de bonne foi 
et de goût. Mais il auroit toujours fallu que 
Fénélon conservât, à tout, prix, le fond des 
aventui^es par lui inventées et racontées dane 
le style le plus antique : Tépisode de Termosiris 
vaut seul un long poëme* 

u Je m^enfonçai dans une sombre foret ^ o4 
» j^apei çus tout à coup un vieillard qui tenoit 
» un livre dans sa main. Ce vieillard avoit un ^ 
i> grand front chauve et un peu ridé ; une barbe 
>i blanche pendoit jusqu'à sa ceinture ; sa taille 
» étoit haute et majestueuse $ son teint étoit 
» encore frais et vermeil 5 ses yeux étoient 
» vi& et perçants y sa voix douce, ses paroles 
n simples et aimables. Jamais je n'ai vu un 
» si vénérable yieillard : il s'appeloit Termo- 
» siris » 

N6u8 passâmes par le canaf de Ménouf , ce . 
qui m'empêcha de voir le beau bois de pal*- 
miers qui se trouve sur la grande branche 
de Touest^ mais les Ambes infestoient alors le 
bord occidental de cette branche qui touche 
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au désert libyq[ue. En sortant du canal de Më- 
noof^ et Gontmuant de remonter le fleuye, nous 
aperçûmes y à notre gauche^ la crête du mont 
Moqattam, et à notre droite^ les hautes dunes 
de sable de la Libye. Bientôt dans l'espace vide 
que laissolt Fécartement de ces deux cliames 
de montagnes 9 nous décourrimes le sommet 
des Pyramides : nous eu étions à plus de dix 
Ueues. Pendant le reste de notre navigation ^ 
qui dura encore près de huit beures^ je de* 
, meurai sur le pont à contempler ces tombeaux ^ 
ils paroissoient s'agrandir et monter dans le 
ciel à mesure q^ue nous en approcliions. Le Nil 
qni étoit alofs comme une petite mer ; le mé- 
lange des sables du désert et de la plus fraicbe 
yerdure ; les palmiers , les sycomores , les dômes ^ 
les mosquées et les minarets du Caire } les py- 
ramidc:] lointeines de Sacarab , d'où le fleuve 
sembloit sdrtir comme de ses immenses réser- 
voirs ; tout cela formoit un tableau qui n'a point 
' son égal sut la terM» u Mais quelque effort que 
)i fassent les hommes ^ dit Eossuet, leur néant 
»* paroi t partout : ces Pyramides étoient des 
» tombeaux l £^ncore les rois qui les ont bâties. 
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w n'ont-ils pas eu le pouvoir d'y être iuliuméâ, 
Il et ils n'ont pas joui de leur sépulcre* » 

J'avoue pourtant qu^aa premier aspect des 
Pyramides, je n'ai senti que de l'admiration. 
Je sais que la philosophie peut gémir ou sou- 
rire eu songeant que le plus grand monument 
sorti de la main des hommes est un tombean ; 
maïs pourquoi ne voir dans la pj^rainide de 
Chéops , qu'un amas de pierres et on squelette? 
Ce n^est point par le sentiment de son néant 
que l'homme a éleyé un tel sépulcre , c'est par- 
rinstinct de son immortalité : ce sépulcre n'est 
point la borne qui annouce la fin d^une carrière 

d'un jouT) c'est la borne qui marque l'entrée 
d^une vie sans terme ; c'est une espèce de porte 
étemelle, bâtie sur les confins de rétemité» 
u Tous ces peuples (d'Égypte) ^ dit Diodore de 
» Sicile, regardant la durée de la TÎe comme 
Il un temps très court et de peu d'importance , 
i> fout au contraire beaucoup d'attention à la 
» longue mémoire que la Tertu laisse après 
)> elle : c'est pourquoi ils appellent les maisons 
n des Tivants des hôtelleries par lesquelles on 
n ne iait que passer ) maisjls donnentlonom do 
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» demeures éternelles aux tombeaux des morts , 
»> d'où Von ne sort plas. Ainsi les rois ont été 
n comme indiJQlérents sur la construction de 
M leurs palais f et ils se sout épuisés daus la con« 
f> stmction de leurs tombeaux* » 

On Toudruit aujourd'hui que tous les monu- 
ments eussent une utilité physique , et Ton ne 
songe pas qu'il y a pour les peuples une utilité 
morale d^on ordre fort supérieur , vers laquelle 
tendoient les législations de l'antiquité. La yue 
d^uii tombeau n'appreud-elle donc rien? Si elle 
enseigne quelqae chose , pourquoi se plaindre 
qu'un roi ait voulu rendre la leçon perpétuelle ? 
Les grands monuments font une partie essen- 
tielle de la gloire de toute société humaine. A 
luoins de soutenir qail est égal pour une nation 
de laisser ou de ne pas laisser nn nom dans 
riiistoire, on ne peut condamner ces édifices 
qui portent la mémoire d'un peuple au delà de 
sa propre existence , et le font vivre contempo- 
rain des générations qui viennent s^établir dans 
ses champs abandonnés. Qu'importe alors que 
ces édifices aieat élé des amplii théâtres ou des 
sépulcree? Tout est tombeau ohez im peuple 
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qui n'est plus* Quand rbomme a passé > les^ 
monuments de la vie sont encore plus vains 
qoe ceux de sa mort : son mausolée est au moins 
utile à ses cendres 3 mais ses palais gardent-ils 
quelque chose de ses plaisirs ? 

Sans doute, à le prendre à la rigueur , une 
petite fosse suffit à tous, et six pieds de terre , 
comme le disoit Mathieu Molé , feront toujours 
raison du plus grand homme du monde. Dieu 
peut être adoré sous un arbre, comme sous 1^* 
dome de Saint-Pierre ; on peut vivre dans une 
chaumière comme au Louvre : le vice de ce 
raisonnement est de transporter un ordre de 
choses dans un autre. D^ailleurs un peuple n'est 
pas plus heuroùx quand il vit ignorant des 
arts^ que quand il laisse des témoins éclatants 
de son génie. On ne croit plus, à ces ao^étés de 
bergers qui passent leurs jours dans l'innocence , 
en promenant leur doux loiûr au fond des feréts. - 
On sait que ces honnêtes bergers se font la 
guerre entre eux poui manger les moutons de 
leurs voisins. Leurs grottes ne sont ni tapissées 
de vignes, ni embaumées du parfum des fleurs j 

ou y est «étouffiS par la fompée , et suffoqué par 
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Todear des laitages. En poésie et en philoso» 
phie, an petit peuple à demi barbare peut 
goûter tous les biens } mais Tinipitoyable bis 
toirele aonmet aux calamités du reste des hom- 
mes. Ceux qui crient tant contre la gloire, ne 
seroient-ils pas un peu amoureux de la renom- . 
mée? Pour moi, loin de regarder comùie un 
insensé le roi qui fît bâtir la grande pyramide ^ 
je le tiens an contraire pour un monarque d'un 
^prit magnanime. L^dée de vaincre le temps 
par un tombeau, de forcer les générations, les 
mœurs , les lois , les âges à se briser au pied d^un 
cercueil, ne sauroit être sortie d^une âme yul- 
gaire* Si c'est là de Torgueil, c'est du moins un 
grand orgueil. Une vanité comme celle de la 
gnmàe Pyramide, qui dure depuis trois ou quBr 
tre mille ans, pourroit bien à la longue se faire 
compter pour quelque cbose. 

JLu reste, ces Pyramides me rappelèrent des 
monuments moins pompeux, mais ^ui toute*- 
fi»is étoient^ttssi des sépulcres ; je veux parler 
de ces édifîces de gazon qui couvrent les cen- 
dres des Indiens au bord de TOhio, Lorsque je 
lesTisitai , j^étois dans une situation d'âme bien 

6 
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différente de celle où je me trouTois en con-* 
.templant les mausolées des Pharaons : je coin- 
mençois alors le voyage, et maintenant je le 
ixuîâ. Le monde , à ces deux époc[aes de ma vie, 
sVst présenté à moi précisément sous Pimage 
des deux déserts où j'ai yu ces deux espèces 
de tombeaux : des solitudes riantes , des sables 
arides* 

Ifous abordâmes à Boulacq, et nous iouàmee 
é»^ cheyanx et des ânes pour le Caire. Cette 
ville que dominent Tancien château de Baby- 
lone et le mont Moqattam , présente un aspect 
assez» pittoresque^ à cause de la multitude des 
palmiers , des sycomores et des minarets qui 
s'élèvent de son enceinte. Nous y entrâmes par 
des voiries et par un &ubourg détruit^ au mi« 
lieu des vautours qui dévordbent leur proie. 
Nous descendîmes à la contrée des Francs , es^ 
pèce de cul-de-sac dont on ferme l'entrée tous 
les soîrSy comme les cloîtres ext^eurs d'tm 
couvât. Nous fumes reçus par M«... à qui 

I Par la pins giinde fatalité» lenonidemoiilijllte , 

au Caire 9 t'est effacé sur mou journal, et je crains 



(«3) 

M. Droyetti avoit confié le soin des alBdrefi deâ 

François au Caire. Il nou$ prit sous sa proteo* 
tion, et. envoya prévenir le pacha de notre ar- 
rivée iit en même temps avertir iea cinq 
mamelucks françois, afin qu'ils nou^ accumpa- 
gnassent dans nos courses* 

Ces luamclucks étoient attachés au service du 
pacba. Les grandes armées laissent toujours après 
elles quelques traîueurâ : la nôtre perdit ainsi 
deux ou trcHS cents soldats qui restèrent épar- 
pillés en Égyp te. Us prirent parti sous différents 
beys^et furent bientôt rcuominéë par leur bra- 
Toure* Tout le monde convenoit que si ces dé-* 
serteurs, auiieudese diviser entre eux^s etoient 
réunis et avoient nommé un bey françois , ils 
se seroient rendus maîtres du pays. Malbeu* 
rensement ils manquèrent de chef , et périrent 
presque tous à la solde des maîtres quUls avoient 
choisis* Lorsque j^clui^ au Caiic^ Mabamcd- 

de ne rayoir pas retenu correctemênt , ce qui faU« 
que Je n'ose décrire. Je ne me pardonneroîs pas un- 
pareil malheur 9 si ma mémoire étoit infidèle ansseD* 
vices y k l'obUgeanoe et à la politesse de mon hdte p 
comme à son nom* 
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Ali-Pacha pleuroit encore la mort d'un de ces 
braves. Ce soldat ^ d'abord petit tambour dans 
un àt nos régiments, étoit tombé entre les mains 
des Turcs par les cbances de la guerre : devenu 
homme , il se trouva enrôlé dans les troupes du 
pacba. Mahaoïed, qui ne le connoissoit point 
encore ^ le voyant charger un gros d^ennemis^ 
s'écria : a Quel est cet homme ? Ce ne peut 
M être qu'un François ; n et c'étoit en effet un 
f*f ançois. Depuis ce moment il devint le favori 
de son maître, et il n'étoit bruit que de sa va«> 
leur. Il fiit tué peu de temps avant mon arrivée 
en Égypte^ dans une affaire où les ciuq^ autres 
mameluoks perdirent leurs chevaux. 

CeojL-ci étoient Gascons, Languedociens et 
Picards ; leur chef s'avouoit le fils d'un cor- 
donnier de Toulouse. Le second en autorité^ 
après lui| seryoit d^iuterprète à ses camarades. 
JU savoit assez bien le turc et l'arabe, et disoit 
toujours en françois , f étions ^ f allions , je 
Jmsicns* Un troisième , grand jeune homme , 
maigre et paie , avoit vécu longtemps dans le 
désert avec les Bédouins, et il regrettoit singu- 
lièrement cette vie* Il me contoit que quand il 
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se trouvoit seul dans les sables, sur un chameau, 
illoi prenoit des transports de joie dont il n^étoit 
pas le maiirer Le pacha faisoit un tel cas de 
ces cinif mamelaoks, qu^il les préféroitan reste 
de ses spahis ; eux. seuls retraçoient et surpas- 
soient Fintrëpidité de ces terribles cavaliers 
détruits par Tarmée françoise à la journée des 
Pyramides. Nous sommes dans le siècle des 
merveilles ; chaque François semble être appelé 
aujourd'hui à jouer un rôle extraordinaire : cinq 
soldats, tirés des derniers rangs de notre armée , 
se trouvoienty en 1806^ à peu près les maîtres 
au Caire. Bien n'étoit amusant et singulier 
comme de voir Abdallah de Toulouse prendre 
les cordons de sou cafetan , en donner sur le 
visage de» Arabes et des Albanois qui l'impor- 
tunoient ^ et nous ouvrir ainsi un lai ge chemin 
dans les rues les plus populeuses. Au reste , ces 
rois par Fezil avoient adopté ^ à Texemple 
d'Alexandre , les mamts des peuples conquis ; 
ils portoient de longues robes de soie^ de beaux 
turbans blancs ^ de superbes armes } ils avoient 
un harem, des esclaves, des chevaux de pre- 
mière race} toutes choses que leurs pères n'ont 
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pcmit e& Gascogne et en Picardie. Mais au miHea 

des nattes I des tapis , des divans que je vis dans 
leur maison, je remarquai une. dépouille de la 
patrie : c^étoit un uuiforme haché de coups de 
sabre, qui oouvroit le 'pied d'un lit ftit à la 
Françoise, dâibdallah réservoit peut-être ces hx^ 
norables lambeaux pour la Un du songe ^ comme 

le berger devenu ministre : 

Le coŒre étant ouvert^ on y vit des lambeau» 
L^abit d'un gardear de troupeaux , 

PeUt chapeau , jupon , panetière , boulette, 
Et , je pense , aussi sa musette. 

Le lendemain de notre arrivée au Caire , 
ler novembre ^ nous monl&mes au château , afin 
d'examiner le puits de Joseph, la mosquée, cto. 
Le fils du pacha habitoit alors le château* l!iIoas 
présentâmes nos hommages à Son Exaellence, 
qui pouvoit avoir quaton&e ou quinze ans* Nous 
la trouvâmes assise sur un tapis jl dans un ca*- 
binet délabré , et entourée d^une douzaine de 
complaisants qui s^empressoient d^obéir à ses 
caprices. Je n'ai jamais vu un spectacle plus 
bideujt. Le père de cet en&nt étoit à peinç 
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maître du Gaire , et ne possedoit ni la Haute 
ni la Bafise-Égypte. GéUÂt daua cet état dc^ 
choses , que douze misérables Sauvages nour- 
rissoient des plus lâches flatteries uu jeune 
Barbare enfermé pour sa sureié dans un don juUé* 
Et voilà le niaitre (jue Égyptiens attendoleut 
apîès taaoït de malheurs 1 

On dégradoit donc, dans un coin de ce châ-r 
teau, Pâme d\in enfant qui deyoit conduire 
des hommes $ dans un autre ccûn^ on frappoit 
une monnoie du plus has^aloi* Et afin que les 
habitants du Caire reçussent sans murmurer 
l'or altéré et le chef corrompu qu'on leur pré- 
parait , les canons étoient pointés sur la ville. 

J^aimai mieuiL porter ma vue au dehors , et 
admirer, du haut du château, le vaste tableau 
que présentoient au loin, le Nil, les campa^ 
gnes, le désert et les Pyramides. Nous avions 
Tair de tott<^er à ces dernières f quoique nous 
en fussions éloignés de quatre lieues. A rœil 
nu y \e voyoîs padSiitement les assises des pierres 
et la \ét6 du sphinx qui sortoit du sable ; avec 
une lunette je comptois les gradin» des angles 
4e la grande pyramide , et je distinguois les 
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yeux, la bouche et les oreilles du sphinx, Unt 
ces masses sont prodigieuses I 

Meinphîs avoit esisté dans les plaines fui 
s'étendent de Tautre eàtéduNil jusqu'aadéiert 
où ^élàyent les Pyramides. 

a Ces plaines heureuses qu'on dit être le 
i> séjour des justes morts^ ne sont, à laleUie, 
n que les belles campagnes qm sont slmjl envi- 
)i rons du lac Achéruse, auprès de Memphis, 
>> et qui sont partagées par des champs et par 
I» des étangs oôuTerts de blé oi^ de lotos* Ce 

n^est pas sans fondement quW a dit que les 
» morts habitent là ^ car c^est là qu^ou termine 
9> les funérailles de la plupart des Égypti^ns^ 
i> Iqrsqu^après avoir fait trayerser le £îil et le 
» lae d'Achémae à leurs oorps , on les dépost 
» enfin dans les tombes qui sont arran^^es 
u sous terre en cette campagne. Les cérémonies 

qui se pratiquent encore aujourd'hui dms 
n rÉgypte , conriennent à tout ce que les Giecs 
n disent de r£nfer|COimMàlabair^iei|iiiti»n^ 
» porte les corps; à la pièce de monnoiequ'il 
il filut donner au nocher^ nommé ChaKm en 
n langue égyptienne } an temple do téné* 
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n hreuae Hécate, placé à rentrée de TËiifer; 

i> aux portes du Cocyte et du Léthé^ po^ed 
i> mr des gonds d'airain ; età d'antres portes, 
n qui sûut celles de la Vérité et de la Justice 
1» qui est SUIS tete X. Il 

liC a nous allâmes à Djizé et à Vil» de Boda# 
Nous examinâmes le Nilumèti c ^ au milieu des 

raines de la maison de Monrad-Bey. Noos nous 

étions ainsi beaucoup rapprochés des Pyramides* 
A cettedistanoe, elles paroissoient d'une hauteur 
démesurée : comme on les apercevoit à traycrs 
la Terdhire des rivières , le cours du fleuve ^ 
la cime des palmiers et des sycomores , elles 
avoient Tair de fabriques colossales bâties dans 
im magnifique jardin. La lumière du soleil^ 
d'une douceur admirable^ coloroit la chaîne 
aride da llb<}attam , les sables libyques^ Thori- 
zon de Sacarah, et la piaine des Tombeaux* Un 
Tent frais chassoit de petits uiuages blancs vers 
la Nubie ^ et ridoit la vaste nappe des flots du 
Nil* L'Egypte m^a paru le plus beau pays de la 
tene : j'aime jusqu'aux déserts qui la bordent^ 

M IMod.9 tnâ» da Terrws» 
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et qui àuTraoït à rimagî^atioB les champs de 
Vijnme&sité* 

Kous vîmes, en revenant de notre course, la 
mosquée abandonnée dont jVi parlé au sujet de 
FEl-Sahcra de Jérusalem, et qui me paroîtétre 
Poriginal de la cathédrale de Gordone. 

Je passai cinq autres jours au Caire, dans 
Pespoir de visiter les sépulcres des Pharaons ; 
mais cela fut impossible. Far une singulière 
fatalité , Teau du Nil nMtoit pas encore assez 
le tirée pour aller à cheval aux Pyramides , ni 
assez haute pour s^eu appi ocliei en bateau. Nous 
envoyâmes sonder les gués et examiner la cam» 
pagne : tous les Arabes s^accordèrent à dire 
qu'il falloit attendre encore trois semaines ou 
nn mois avant de tenter le voyage» Un pareil 
délai m^auroit exposé à passer l'hiver en Egypte 
(car les vents de Pouest alloient commencer) ; or , 
cela ne convenoit ni à mes aiiaires ^ ni à ma 
fortune. Je ne m'étois d^à que trop jirrété sur 
ma routp et je m'exposai à ne jamais rev<ûr 
4a France, pour avoir voulu remonter au Claire. 
U fallut donc me résoudre à ma destinée^ re-* 
tourner à Alexandrie , et me contenter d'avoir 
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TU de mes yeux les Pyramide» > sans les avoir 
toucliées de mes mains. Je chargeai M. Caffe 

d'écrire mon uoui sur ces grands tombeaux , 
selon rasage , à la première ocoasion i Ton doit 
remplir louâ les petits devoirs d'un pieux, voya- 
geur. M'aime*t-on pas à lire y sur les débris de 
la statue de Memaou^ le nom des Homains qui 
l'ont entendue soupirer au lever de l'aurore? 
Ces Bomains furent comme nous étrangers dans 
la terre d'Ugjyteyei nous passerons comme eux. 

Au reste, je me serois très bien arrangé du 
séjour du Caire ^ c'est la seule ville qui m'ait , 
donné l'idée d'une ville orientale^ telle qu'on se 
la représente ordinairement ; aussi figure-t-elle 
dans les Mille et Une Nuits. Elle conserve en- 
ewe beaucoup de traces du passage des François: 
les fenames s'y montrent avec moins de réserve 
qu'au trefins; on est absolument maître d'aller 
<et d^entrer partout où Ton veut; riiabit euro- 
péen, loin d'être un objet d'insulte, est un 
titre de protection. U y a un jardin assez joli , 
piaulé en palmiers avec des allées circulaires^ 
qui sert de promeuade publique : c'est Pouvtage 
de nos soldats. 



Avant de quitter le Caire ^ je fis présent fit 
Abdallah d'un faâl de chaaae à deux uoupâ, de 
la manufacture de Lepage* U me promit d'en 
faire usage à la première occasion. Je me séparai 
de mon hôte et de mes aimables ooœpagnou 
de voyage. Je me rendis à Boula cq, où je m'em- 
barquai avec M. Cafie pour Rosette. Nous étions 
les. seuls passagers sur le bateau , et nous 
appareillâmes le 8 novembre à sept heures du 
soir. 

!Nou3 descendîmes avec le cour du fleuve : 
nous nous engageimes dans le canal de Bfénouf « 
Le xo au matin, en sortant du canal et rentrant 
dans la grande branche de Rosette , nous aper- 
çûmes le côté occid^tal du fleuve occupé par 
un camp Arabes. Le courant nous portoit 
malgré nous de ce oèté, et noos obligeoit de 
serrer la rive. Une sentinelle cachée derrière 
un vieux mur oria à noire patron d^aborder. 
Celui oi répondit ^u^il étoit pressé de se rendre 
à sa destination, et que d^ailleurs il n^étoit 
point ennemi. Pendant ce coUafoe, nous étions 
arrivés à portée de pistolet du rivage, et le flot 
couroit dans cette direction Tespace d'nn miQe» 
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La sentinelle y voyant que nous poursuivions 
notre route, tîra sur nous : cette première balle 
pensa tuer le pilote qui riposta d'un coup d'es* 
copeLle. Alors tout le camp accourut, borda 
la rive , et nous essuyâmes le feu de la ligne. 
Nous cheminions fort doucemei^t, car nous 
avions le vent contraire : pour comble de gui- 
gnon y nous échouâmes un moment. Nous étions 
sans armes ; on a vu que j'avois donné mon fusil 
à Abdallah. Je voulois faire descendre dans la 
chambre M. Caffe que sa complaisance pour 
moi exposoit à cette désagréable aventure; mais , 
quoique père de famille et déjà sur Tage, il 
js'obstina à rester sur le pont. Je remarquai la 
singulière prestesse d'un Arabe : il l^cboit son 
coup de fusil^ recbargeoit son arme en courant^ 
tiroit de nouveau , et tout oela sans avoir perdu 
un pas sur la marche de la barque. Le courant 
nous porta enfin sur l'autre rive ; mais il nous 
jeta dans un camp d^Albanois révoltés, plu& 
dangereux pour nous que les Arabes, car ils 
avoient du canon , et im boulet nous pouvoit 
couler bas. Nous aperçûmes un mouvement 
à terre } heureusement la nuit survint Nous 
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n'allttinâmes point de feu j et nous fîmes sU 
lence. La Providence nous conduisit , sans autre • 
accident, au milieu des partis ennemis, jus^ 
qu^à Rosette. Nous y arrivâmes xi à dix 
heures du malin. 

J'y passai deux jours avec M. Gaffe et M. de 
Saint-Marcel ^ et je partis le i3 pour Alexan- 
drie. Je saluai TÉgypte^ en la quittant, par cés 
beaux vers* 

■ 
■ 

Mijre antique des arts et dos fables divines, ] 
Toi y dont la gloire assise au milieu des ruiae^ 
Étonne le génie et confond notre orgueil,' 
Égypte vénérable , où , du fond dn «ercneil , • 
Ta grandeur colossale insulte à nos cbimères ; 
C^est ton peuple qui sut , à ces barques Itéras \ ' 
Dont rien nedirigepUle cours and&cienx, 
Chercher des guides sûrs dans la vQÛté des eieux» \ 
' Quand le fleuve sacré qui féconde tes rives» .j 
l?apportoit en tribut sei Ondes fugitives , \ 
Et , sur l'émaîl des prés égarant les poicsons , 
Du limon de ses flots nourrissoit tes moissons , , J 
Les bamcauK , dispersés sur les hauteurs fertiles , j 
D'un nouvel Océan sembloient former les iles*r 
Les palmiers , ranimés par la fraîcbeur des eaux» 
Sur L'onde salutaire abai^soient leurs rameauxi 
Par les feux dn Cancer Syène poursuivie, 
Dans ses sdbles brûlans sentoit filtrer la vie 1 
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Et des mwn de Pelttie aux liens où fut MemphU , 
Mille canots flottoient sur la terre d'Isis. 

Le foible papyrus, par des tissus fragiles , 
Formoit les flancs étroits de ces barques agiles , 
Qui y des Mens séparés conserrant les rapports , 
- Rcunissoienl i'Kgyptc en parcouraul ses bui'ds , < 
Mais iors^e daus Les air& la Vierge triomphante 
Kamenoit Ters le Nil son onde décroissante ^ 
. Quand les troupeaux bêlaus et les épis dovâs 
' S'cmparoîent à leur tour des champs désaltérés 
Alors d'antres Taisseanx » k i^actire. industrie^" 
OnTroient des aquilons roragense patrie* 

« 0 

m 

Alors , mille cités que décoroient les lirts , 

L'immense pyramide , et cent palais épars , 
Du Nii enorgueilli conronnoient le rivage* 
Dans les sables d'Ammon le porphyre sauTage , 
En colonne hardie élancé dans les airs. 

De sa pompe étraogèxe étonnoit les déserts. 

0 grandeur des mortels I O temps impitoyahle 1 

, Les destins sont comblés f dans leur course immuable. 
Les siècles ont détruit cet éclat passager 
Qùe laraperbe Égypte oflMt à l^étrangeri. 

1 La Navigation, par M» Esménard. 

Quand j'iroprimgis ces vers , il n'y a pas encore 
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JTanmi le même jour , i3| à Alexandrie | à 

sept heures du soir. 

M. Droyetti mVvoit nolisé un bâtiment au- 
trichien pour Tunis* Ce bâtiment^ du port de 
cent vingt tonneaux , étoit commandé par un 
Aagusois } le second capitaine s^appeloit Fran- 
çois Dinelli, jeune Vénitien ti*ès expérimenté 
dans son art* Les pr^ratifs du Toyage et les 
tempêtes nous retinrent au port pendant dix 
jours. J'employai ces dix jours à yoir et à i^oir 
Alexandrie. * * v 

J'ai cité ^ dans une noté dés Martyrs , un long 
passage, de ^trabon f qjai donne les détails les 
plus satisfaisants sur rancieune Alexandrie ; la 
nouyelle n'est pas moins colmue ^ grâce à M. de 
Voiney : ce voyageur en a tracé le tableau le 
plus complet et le plus "fidile. JPinyite les iec^ 
teurs à reco(uii:. à ce tableau j il n^exiate guère 

uu an , je ne pcDSois pas qu'où dût appliquer sitôt 
à t'auteiu ses propres paroles t 

O temps impitoyal>Ie ! 
Les destins sQi;it comblés I 

ilMe^ 4t la troisAme éUiioiuy 
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dans notre langue un meilleur morceau de des- 
cription. Qaant aux monungiieiits d^ Alexandrie, 
Poeock, Norden, Shaw, Thévenot, Paul Lu- 
cas y Toit y Miebuhr^ Sonnini et cent autres les 
ont examinés^ comptés, mesurés* Je me con-* 
tenterai donc de donner ici rinscriptiou de la 
colonne de Pompée. Je crois être le premi^ 
voyageur qui Tait rapportée en France ^ 

Le mondb savant la doit à quelques officiers 
angiois ; ils parvinrent a la relever en y appli* 
quant du plâtre. 

Pocock en avoit copié quelques lettres ; plu^ 
sieurs autres voyageurs Favoient aperçue , j'ai 
moi-même déchiffré distinctement à Pœil nu 
plusieurs traits, entre autres, le commencement 
de ce mot qui est décisif. Les gravures 

du plâtre ont fourni ces qu^i^c lignes : 

A Je me frompoUt H. Jaébert avoit rapporté cette ^ 
îtisciiption en France avant moL Le savant d'Anfse 

de Villoîsoa l'a expliquée - dans un article du Ma- 
gasin Encyclopédîqne • vxiie. année » tém. v » pag. 55. 
Cet article' mérite d^être cité. Le. docte héUënîste 

propose une lecture uu peu dîScrcnte de la mieane 

* Voyca la note B à la fin de Touvrage* 

7- 
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TO OTATON AÏTOJBIPATOPA 
TON nOAIOÏXOH AAESANAPEIAS 
^OK. H. LANON TON. TON 

no. EHArxos AirYnTor 

iaat d*abord suppléer à la tête de l'inscriptioB 

le mot nPOS, Après le premier point, N SOO j 
après le second , A ; après le troisième , T ^ aa 
quatrième , AïrOTS y au ciu(j[uième , eu&n, il 
faut ajouter AAION. On voit qu'il a 
d'arbitraire que le mot AtrorSTON , qui est 
d'ailleurs peu important. Ainsi on peut lire : 

JIFOS 

TON S04>ÛTATON ATTOJKJATOPA 
TON nOAIOÏXON AAESANAPEIAT 
AIOKAHTIANON TON ATTOÏSTON 

noAAiûN snAFxos AirïirroT 

C'est-à-dire : 

« An très-sage Empereur, protecteur 
M lexandrie , Diodétien Auguste , PoUioUi fcé- 
» fet d'Égypte. 

tâ , tous Ub doutes sut la oolonne de Fom- 
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pée sout éclaircis i. Mais Phistoire garde- t-elie 
le silence sm ce sujet? H me semble que, dans 
la Vie d'im des Pères du désert^ écrite en grée 
par un contemporain, on lit que pendant un 
tremblement de terre qui eut lieu à Alexandrie 
toutes les colonnes tombèrent , excepté celle de 
Dioclétien. * 
M« Boissonnade, à qui j^ai tant d'obligations , 
et dont j'ai mis la complaisance à de si grandes 
et de si longues épreuves j propose de supprimer 
le HP OS de ma leçon , qui n*est là que pour gou- 
Temer des accusatifs, et dont la place n'est point 
marquée sur la base de la colonne. U sous- en- 
tend alors y comme dans une foule d'inseriptions 
rapportées par Cbandler, Wheier , Spon, elc«| 
irlfAfiTî y honorapit. M. Boissonnade , qui est 
destiné à nous consoler delà perte ou de laTieil- 
lesse de tant de savants illustres , a évidemment 
raison* 

J'eus encore à Alexandrie une de ces petites 

jouissances d^amour-proprc dont les auteuis sont 

1 Quant à l'inscription % car la coionue est eU^ 
même bien plus ancienne qoe ta dédicace 
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si jalQUX , et qui m'avoit déjà rendu si lier i 
Sparte. Un riche Turc, voyageur et astronome^ 
nommé Aii-£cy tl Abussy , ayant entendu pro- 
noncer mon nom , prétendit connnitre mes ou- 
Trageâ. J'allai lui ikire une yiaite avec le con- 
sul. Aussitôt qu'ail m^apcrçut, il s'écria ; jih! 
mon cher Atala, et ma chère Renéi Aly-Bey 
me parut digne, dans ce moment, de descendre 
dn grand Saladin. Je snis même encore on peu 
persuadé que c^est le Turc le plus savant et le 
plus poli qui soit au monde , quoiqu'il ne con- 
noisse pas bien le genre des noms en françois ; 
mais non ego paucis ojfendar macalis 

Si j'avois été enchanté de l'Egypte, Aleaian* 
drie me sembla le lieu le plus triste et le plus 
désolé de la terre. Du haut de la terrasse de k 
maison du consul , je n'apercevois qu'une mer 
nue qui se brisolt sur de^ cotes basses encore 
plus nues y des ports presque vides et le désert 

1 VoUà ce que c'est que la gloire 1 ou m'a dit que 
cet Aly-Bey étoit Espagnol de naissance, et qu'il 

occupoit aujourd'hui une place eu Espagne* Belle 
leçon pour ma vanité 1 

(iVole êe la troMème éiUHQi^} 
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Ubyques'enfonçantàPhorizon du midi : ce dé- 
sert fiembloit, pour ainsi dire ^aocroitre et pro- 
longer la surface jaune et aplanie des flots : on 
auroit cru voir une aeule mer dont une moitié 
cluit agitée et Lruyante, et Joui l'autre moitié 
' était immobile et silencieuse*- Partout la nou- 
velle Alexandrie mêlant ses ruines aux raines 
de Faneienne cité } un Arabe galopant sur un 
âne au mxlieu^es débris ; quelques cbiens mai- 
gres dévorant des carcasses de cLameaux. sur la 
grève i les pavillons des consuls européens ÛoU 
tant au-dessus de leurs demeures, et déployant, 
au milieu des tombeaux, des couleurs ennemies ; 
tel étuit le spectacle. 

Quelquefois je montois à cheval avec M. Dro- 
vettî, et nous allions nous promener à la vieille 
ville, à Nécropolis, ou dans le désert. La plante 
qui donne la soude couvroit à peine un sable 
aride 3 des cliakals fuyoient devant nous^ une 
espèce de grillon faisoit entendre sa voix grêle 
et importune : il rappeloit pénibiiîment à la 
mémoire le foyer du laboureur, dans cette so- 
litude ou jamais une fumée champêtre ne voua 
appelle à la tente de T Arabe. Ces lieux sont 
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d'autant plus tristes, <juc les Anglois ont noyé 
le yaste baann qtd aenrmt comme de jardin 
à Alexandrie : Tœil ne rencontre plus que 
da sable I des eaux et TétemeUe coloime de 
Pompée* 

M. Drovelti avoit fait bâtir, sur la plate- 
forme de sa maiaon , une volière en forme de 
tente ^ où il noorrissoit des cailles et des per^ 
drix de dirersea eapèoea* Noua paasîona les heu-^ 
rea à noua promener dans cette volière, et à 
parler de la France. La conclnaion de tons nos 
discomra , étoit qa'il falloit chercher au plus tôt 
quelque petite retraite dans notre patrie, pour 
y renfermer nos longues espérances* Un jour, 
après un grand raisonnement sur le repos, je 
me tournai vers la mer, et je montrai à mon 
hâte le vaisseau battu par le vent sur lequel j'ai-* 
lois bientôt m^embarquer. Ce n^est pas, après 
tout, que le désir du repos ne soit naturel à 
rhomme j mais le but qui nous paroit le moins 
élevé , n^est pas toujours le plus famie à attein- 
dre , et souvent la chaumière fuit devant nos 
vœux comme le palais. 

Le ciel fut toujours couvert pendant mon sé- 
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jour à Alexandrie , la mer sombre et orageuse. 
Jem'endormois et sœ réveiUois au gémissement 
continuel des iluls qui se brisoient presque au 
pied de la maison du consul. J'aurois du m'ap- 
pliquer les réûe^dons d^Eudore , s^il est permis 
de se citer soi-même : 

ce Le triste murmure de la mer est le pre- 
« mîer son qui ait frappé mon oreille , en yenant 
» à la vie. A combien de rivages n*ai-je pas tu 
M depuis se briser les mêmes flots que je con- 
v> temple ici ! Qui m'eût dit, il y a quelques 
» années , que j'entendrois gémir sur les côtes 
)> d^Italie, sur les grèves des Bataves, desBre* 
» tons, des Gaulois , ces vagues que je voyms se 
w dérouler sur les beaus. sables de la Messénie! 
9> Quel sera le terme dé mes pèlerinages ? Heu*^ 
» reux si la mort m'eut surpris avant d^ayoir 
1) commencé mes courses sur la terre y et lorsque 
«I je n'avois d'aventures à conter à personne ! » 

Pendant mon séjour forcé à Alexandrie, je 
reçus plusieurs lettres de M. GafiPe , mon brave 
compagnon de voyage sur le Nil* Te n'en citerai 
qu'une ^ elle coiitieiit quelques détails touchant 
les afiaires de TÉgypte à cette époque : 
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(( UoâelLe , le i4 févriei iSû6. 

i) Monsieur y 

>i Quoique nous soyons au 1 4 du courant ^ j'ai 
)> rhonneur de vous écrire encore, bien persuadé 
» qu^à la reçue de celle-ci tous serez encore à 
)> Alexandrie. Ayant trayaillé à mes expéditions 
» pour Paris j au nombre de quatre prends 
)i la liberté de vousles recommander j et d^avoir 
» la complaisance , à votre heureuse arrivée , de 
n vouloir bien les faire remettre à leur adresse. . 

}) Maliamed - Aga , aujourd'hui trésorier de 
» Mahamed"- Aii^ pacha du Caire ^ est arrivé 
» vers le midi : Ton a débité qu il demande cinq 
» cents bourses de contribution sur le riz nou- 
» veau. Voilà, mon cher monsieur , comme les. 

aia ires vont de mal en pis. 

» Le village où les Mamelucks ont battu les 
» AlbauoiS) et que les uns et les autres ont dé«» 
» pouillé y 8^apx^elle Neklé ; celui où nous avons 
M été attaqués par les ArabeS| porte le nom de. 
p Saffi. 

)> Vtii toujours du regret de n'avoir pas eu la 
)• satis&ctioB de vous voir avant votre départ ; 
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y) vous m'avez privé par là (V\xm graude conso-^ 
)> latioiiy etc^etc» 

» Voire ti è^-humble , etc. 

Le 23 novembre, à midi, le vent étant de- 
venu favorable, je me rendis à bord du vaisseau 
avec mon domestique François. J'avois, comme 
je Tai dit, renvoyé mon domesUque grecà G>n- 
stantiuople. J\mbxai>^ai M. Drovetti sur le ri- 
vage , et nous nous promîmes amitié et souve- 
venance : j'acquitte aujourd'hui ma dette. 

Notre navire éloit à Tancre dans le grand port 
d'Alexandrie, où les vaisseaux francs sont ad- 
mis aujourd'hui comme les vaisseaux turcs ; ré- 
volution due à nos armes. Je trouvai à bord un 
rabbin de Jui a^alcm, un Barbarcsqiic, et deux 
pauvres Maures de Maroc, peut-être descen- 
dants des Abeucerages, qui revenqieut du pè- 
lerinage de la Mecque : ils me demandoient leur 
passage par qharité. Je reçus les enfants de Ja- 
cob et de Mahomet au nom de Jésus Christ ; 
au fond, je n'avois pas grand mérite ; car j^allai 
me mettre en téle c^ue ces malheuicux mcpôr- 
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teroient bonheur , et que ma fortune passerait 
eu fraude, cachée parmi leurs misères* 

Nous levâmes Tancre à deux heures* Un pilote 
nouâ mit Lors du port. Le veul éloit foîbla et de 
la partie du midi* Nous restâmes trois jours à 
la vue de la colonne de Pompée , (jue nous dé- 
couvrions à rborizon. Le soir du troisième jour 
nous entendîmes le coup de canon de retraite 
du port d^ Alexandrie. Ce fut comme le signal de 
notre départ définitif; car le vent du nord se 
leva^ et nous fîmes voile à roccident* 

Nous essayâmes d^abord de traverser le grand 
canal de Libye j mais le vent du nord^ ^pi déjà 
n^étolt pas très-favorable , passa au nord-ouest 
le 29 novembre, et nous fûmes obligés de courir 
des bordées entre la Crète et la côte d'Afrique* 

Le i^' décembre 9 le vent, se fixant à Pouest, 
nous barra absolument le chemin. Peu à peu il 
descendit au sud-ouest, et se changea en une 
tempête qui ne cessa qu'à notre arrivée à Tunis* 
Notie navigation ne fut plus qu-unc espèce de 
continuel naufirage de quarante-deux jours ; ce 
qui est un peu long. Le 3, nous amenâmes tou- 
tes les voiles^ et nous coaunençâmes à fiiir de- 
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Tant la lame. Mou fûmes portél ainsi, avec ime 

extrême violence y juaqae sur les côtes de la Ca- 
ramame. Là, pendant quatre jours entiers, je 
vis à loisir les tristes et liauts sommets du Gra- 
gus, enveloppés de nuages. Nous battious la mer 
çâ et là, tachant , à la moindre variation da 
vent, de nous éloigner de la terre* Nous eûmes 
un moment la pensée d'entrer an port de Ghi- 
teau-Eouge ; mais le capitaine, qui étoit d'une 
timidité extrême^ n'osa risquer le mouillage. La 
nuit du 8 fut très-pénible* Une rafale subite du 
midi nous chassa vers Tile de Rhodes; la lame 
étoil si courte et si mauvaise, qu'elle &tignoit 
singulièrement le vaisseau. Nous découvrîmes 
une petite felouque grecque à demi submergée, 
et à laquelle nous ne pûmes donner aucun se<* 
couis. Elle passa à une encablure de notre poupe. 
Les quatre bommes qui la conduisaient étoient 
à genoux sur le pont ; ils avoient suspendu un 
lanal à leur mât , et ils poussoient des oris que 
nous apportoient les vents. Le lendemain matin 
nous ne revîmes plus cette felouque* 



Le vent ayant sauté au nord, nous mtmes la 

m^'iia^^tf! dehors, et nous tâchâmes de nous sour 



« 
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tenir sm la oMe méridionàle de Vile de Rhodes» 
Nous avançâmes jusqu^à Plie de Scarpaulo. Le 
lo^ le yent retomba à Fouest, et noos perdtmeiT 
tout espoir de continuer notre route. Je désirois 
que le capitaine renonçât à pasaef le canal de 
Libye , et qu^ii se jetât dans l'Archipel, où nous 
avions Tespoir de trouver d'autres veuts. Mais il 
crai{];noit de aventurer au milieu des iles« U y 
a voit déjà dix-sept jours que nous étions en mer. 
Pour occuper mon temps je copiois et mettois 
en ordre les notes de ce voyage et les descrip^ 
tionl des Martyrs. La nuit je me promenois 
sur le pont avec le second capitaine Dinelli* Léo 
^nuits passées an milieu des vagues, sur un vais- 
seau battu de la tem^te, ne sont point stériles 
pour l'âme ^ car les noble» pensées naissent des 
grands spectacles. Les étoiles qui se montrent 
fugitives entre les nuages brisés^ les |lots étin* 
celants autour de vous, les coups de la lame qui 
ftxnt sortir un bruit sourd des flancs du navire, 
le gémissement du vent dans les niâls , tout 
annonce que tous êtes hors de la puissance d^ 
rhomme,et que vous ne dépendez plus que de 
k volonté de Dieu» LHoMrlilttdc de votre axe- 



nir donne aux objets leur véritable prix : et la 
terre y contemplée du milieu d^nne mer ora- 
geuse , ressemble à la yie considérée par un 
homme c^ui va mourir. 

Aprèa avoir mesuré vingt ibis les mêmes va- 
lues, nous nous retrouvâmes le 12 devaut Ptle 
de Scarpanto* Cette ile , jadis appelée Garpa« 
tbos^ et Crapathos par Homère , donna son nom 
à la mer Garpathienne^ Quelques vers de Vir- 
gile font aujourdjhui toute sa célébrité : 

Est in Carpathio Neptimi gurgite vatei 
Ckamlent Proteiis» etc# * *> 

Protée , A mon cher fils! penl sent finir id mmx ; 

C'est lui que nous voyoas , sur les mers qu'il habite ^ 
Atteler à son char les monstres d'Ampbitrito ; 
Paiiène est sa pairie et dans le même )oar 
Vers ces bords fortunés il bâte son retoor. 
LesNyniphes, les Tritons^ tous, jusqu'au vieux Nérce, 
Respectent «de ce dieu ta science sacrée 1 
Ses regards pénétrants , son yaste sonrenir 9 
Embrassent le osent, lo passé , Tavenir : 
Précieuse faveur du dieu puissant des ondes , 
X>o^ il pi&t les trottpeanx dans les plaines profonde». 

Je n'irai point, si je puis , denacur^r daus Tile 
de Fix)tée ^ malgré les beaux rera des Géorgiques 
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françaises et latines* H me semble encore roir 

les tristes villages Anchiuates, d^Oi de Saixit-* 
Hélie , qae nous dëcoayrions avec des lunettes 
marines dans les montagnes de File* Je n^ai 
point , comme Mcuélas et comme ArLitée, perdu 
mon royaume ou mes abeilles ; je n^ai jien 
à atteudre de laveuir ^ et je laisse au fils de 
Neptune des secrets qui ne peuTent m'inlé- 
resser* 

Le 12, à six. heures du soir, le vent se tour- 
nant au midi 9 j'engageai le capitaine à passer 
en dedans de Pile de Crète. Il y consentit avec 
peine. A neuf heures il dit selon sa coutume i 
Ho paura ! et il alla se coucher. M. Dinelli prit 
sur lui de franchir le canal formé par Ptle de 
Scarpanto et celle de Coxo» Mous y entrâmes 
avec un vent violent du sud-ouest. Au lever du 
jour , nous nous trouirftmes au milieu d'un ar- 
chipel d'ilots et d'écueils cpii blanchissoient de 
toutes parts. Nous primes le parti de nous jeter 
dans le port de Pile de Stampalie, qui était de- 
vant nous. 

Ce triste port n^avoit ni yaisseamt dans ses 

eaux, ni maisons sur ses rivages. On apercevoit 
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seulement un village suspendu comme de cou- 
tume au sommet d^uu rocher. Nous mouillâmes 
sous la cote ^ je descendis à terre avec le capi- 
taine. Tandis qu^il montoit au village J'exami- 
nai rintérieur de Tile. Je ne vis partout que des 
bruyères, des eaux errantes qui couloient sur la 
mousse^ et la mer qui se brisoit sur une ceinture 
de rocbeis. Les anciens appelèrent pourtant celte 
tle la Table des lUeux , rf40^i^« , à cause 
des fleurs dont elle étoit semée. £Ue es t plus con- 
nue sous le nom d'Aslypalée ; on y trouvoit un 
temple d'Achille. Il y a peut-être des gens fort 
heureux dans le misérable hameau de Stampa- 
lie^ des gens qui ne sont peut-être jamais sortis 
de leur fle^ et qui n'ont jamais entendu parler 
de nos révolutions. Je me demandois si j^aurois 
voulu de ce bonheur; mais je n'étois déjà plus 
qu^un vieux pilote incapable de répondre affir«* 
mativement à cette question , et dont les songes 
. sont enfants des vents et des tempêtes. 

Nos matelots embarquèrent de Teau ; le capi- 
taine revint avec des poulets et un cochon vi- 
vant. Une felouque candiote entra dans le port ; 
à peine eut-elle jeté Tancre auprès de nous , 
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que Péquipage se mit à danser autoitr du gou- 
vernail : O Grœcia vana I 

Le vent continuant toujours de souiller du 
midi, nous appareUlAmes le 16 à neuf heurea 
du matin. Nous passâmes au sud de Pile de 
Ifonfia^ et le soir, au coucher du soleil, noua 
aperçùjaea la Crète. Le lendemain x^^âiisant 
«route ait nord-nord-ouest, nous découvrtmea le 
mont Ida } son sommet, enyeji»ppé de neige , res- 
aembloit à une immense coupule. Nous parlâmes 
fiur l'île de Gérigo, et nous fûmes assez heureus: 
.pour ïdL passer le x8. Le 19 Je revis les côtes de 
ia Grèce , et je saluai le Téuare. Un orage du 
^ud-est s!éleva à notre grande joie, et en cinq 
jours nous arrivâmes dans les eaux de l'île de 
'Malte. Nous la découvrîmes la veiUe de Noël } 
mais le jour de Noël même, le vent, se rangeant 
à Fouest-nord-ouest^ nous chassa au midi de 
Lampedouse* Nous restâmes dÛL-huit jours aur 
la côte orientale du royaume de Tunis, entre 
la vie et la mort* Je n^oublierai de ma vie la 
joùrnëe du 28. Nous élious à la vue de la Pau- 
talerie : un calme' profond survint tout à coup 
à midi j le ciel éclairé, d'une lumière Llafarde 
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étoit menaçant. Yevs le coucher du soleil, unâ 
nuit si profonde tomba du ciel, qu^elle j asti lia 
à mes yeux k belle expression de Virgile : 
Ponto nox incubât atra. Nous entendîmes en- 
suite un Lruit affreux. Un ouragan foudit sur 
le naTire^ et le fit pirouetter comme une ]^ume 
sur un bassin d^eau. Dans un instant la mer 
fat bouleversée de telle ^rte que sa surface 
n\)firoit qu^une nappe d^écume. Le vaisseau 
qui li^ubéissoit plus au gouvernail, cLoil cominu 
un point ténébreux au milieu de cette terriblQ 
blanchëur : le tout biilou sembloit nous soulever 
et nous arracfteic des fldts ^ Jious tournions 0d 
tout sens, plongeant tour à tour la poupe et 
la proue dans lesufBgues» Le retour de la lu- 
mière nous montra notre danger* Nous touchions 
presque à Tile de Lauipcdou^e. Le même coup 
de vent fit périr ^ sur Tllede Malte, deuxvais* 
seaux de guerre anglois, dont les ijaxettes du 
temps ont parlé* M. Dineili regardant le nau- 
frage comme inévitable^ j^écrivis un billet ainsi 
conçu ; w V««»A« de Châteaubriatnd , naufragé sur 
i> l'Ile de Lampedouse, le a8 décembre 1806 , 
i> en rcvcuaut de lu Terre-Sainte. » J'enfermai 
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ce billet dans une bouteille yide^ ayec le des- 
sein de la jeter à la mer an dernier moment. 

La Providence nous saura. Un léger cbange-» 
ment dans le vent nous ût tombei au midi de 
liampedonse ^ et nous iiou3 trouyâmiîs dans une 
mer libr^. Le vent remontant toujours au nord ^ 
nous hasardâmes de mettre une voile y et nous 
courûmes sur la petite syrte. Le fond de cette 
syrte va toujours s'élevant jusqu^au rivage , de 
sorte qu^en marchant la sonde à la main^ on 
vient mouiller à telle l>ra;^i>e (^ue Ton veut. Le 
peu de profondeur de Teau y rend la mer calme 
au milieu des plus grands vents ^ et cette plage, 
si dangereuse pour les barques des anciens , est 
une espèce de port en pleiae^er pour les vaift* 
âeaux modernes. 

Nous jetâmes Tancre devant les lies Kerkeni, 
tout auprès de la ligne des pêcheries. J Y^ois si 
las de cette longue traversée^ que j ^aurais bien 
voulu débarquer à Sfax, et me rendre de là 4 
Tunis par terre ; mais le capitaine n^osa cher-» 
cher le port de â&z. f dont Tentrée est en eâct 
dangereuiic. Nous restâmes huit jours à Fancre 
dans la petite syrte , ou je vis commencer Taxi-» 
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née 1807. Sans combien d'astres, et dans com<- 
hien de fortunes diverses, j'avais déjà vu se 
renouveler pour moi les années qui passent si 
vite on qui sont si longues! Qa^ils étaient ioin 
de moi ces temps de luoa enfance , ou je rece- 
vois , avec un ccbuf palpitant de joie, la béné- 
diction et les présents paternels! Comme ce 
premier joar de Tannée étoit attendu ! Et main- 
tenant sur un vaisseau étranger, au milieu de 
la mer, à la vue d'uue terre barbare, ce pre» 
mier jour s^envoloit pour moi , sans témoins , 
sans plaisirs , sans les embrassements de la fa- 
mille, sans ces tendres souhaits de bonheur 
qu^une mère forme pour son fils avec tant de 
sincérité! Ce jour, né du sein des tempêtes, 
ne laissoit tomber sur mon front que des soucis, 
des regrets, et des cheveux blancs* 

Toutefois nous crûmes devoir cbàmer sa féte, 
non comme la féte d'un bùte agréable, mais 
oonrme celle d'une vieille connoissance. On 
égorgea le reste des poulets, à T exception d'un 
brave coq, notre horloge fidèle, qui n'avoit 
cessé de yeiller et de chanter au milieu des plus 
gronda périls. Le rabbin, le Barbaresque et les 
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deux Maures sortirent de la cale du vaisseau, 
et vinrent recevoir leurs étrenues à notre ban- 
quet. Cétoit là man repas de famille! Noua 
bûmes à la France : nous n^étions pas loin de 
l'île des Lotopha^es, où les compagnons d'U- 
lysse oublièrent leur patrie : je ne oonnois point 
de fruit assez doux pour me faire oublier la 
mienne* 

lions touchions presque bmx iles Kerkeni, les 
Cercinœ des anciens. Du temps de Strabon il 
y avoit des pecberies en avant de ces Ues, 
comme aujourd'hui. Les Cercinœ furent té- 
moins de deux grands coups de fortune : car 
elles virent passer tour à tour Annibal et Ma- 
rins fugîtifi. Nous étions assez près d'Afirica 
(ZVirm AnnibdUs) , où le premier de ces deux 
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échapper à Tingratitude des Carthaginois. Sfax 
est une ville moderne ; selon le docteur Shaw> 
elle tire son nom du mot Sfakouse , à cause de 
la grande q^uantité de concombreâ c^ui croissent 
dans son territoire. 

Le 6 janvier 1807 ^ la tempête étant enfin 
apaisée^ nous (quittâmes la petite syrte^ nous 
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remontâmes la côte de Tunis pendant trois 
jours, et le lo nous doublâmes le cap Bon, 
l'objet de toutes nos espérances. Le ii, nous 
mouillâmes sous le cap de Gajrthage. Le la, 
nous jetâmes Fancre devant la Gouktte , échelle 
ou port de Tunis. On enyoya la chaloupe à 
terre y j'écrivis à M« Devoise ^ consul françois 
aupiès du bey. Je craignoîs de subir encore 
une quarantaine , mais M. Devoise m'obtint la 
permission de débarquer le i8. Ce fut avec une 
mrftie joie que je quittai le vaisseau. Je louai des 
chevaux, à la Goulette j je fis le tour du lac et j'ar- 
rivai à cinq heures du soir chez mon nouvel hôte. 

#<»o^e0 e »^» ^— ^—<»—e^eee»o»e»—e»^ 

SEPTIÈME 

BT dbbuibrb partis. 

YOYAGÉ DE TUKIS ET RETOUR EN FRANGE* 

Je trouvai chez monsieur et madame Devoise 
rbospitalité l|i plus généreuse et la société la plus 
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aimable : ils eurent la boaté de me garder 8i& 

scmaiûes au sein de leur famille j et je jouis enfia 

â!nn repos dont j^avois un extrême befloin. On 

approcboit du carnaval^ et Ton ne songeoit qu^à 
rire , en dépit des Maures» Les cendres de Di^ 
don et les ruines de Carthage entendoient le 
son d'un Tiolon françois. On ne s^embar rassoit 
ni de Soipion^ ni d^4^nibaiy ni de Marins, ni 
de Caton d Uliijuc, (ju'ou eut fait boire (car il 
aimoit le râi) s^il se fut ayisé de yenir gour^ 
mander Ta^emblée. Saint Louis âoul eut été 
respecté en sa qualité de François ; mais le bon 
et grand roi n'eut pas trouvé mauvais que ses 
sujets s^amusassent dans le même lieu çù il 
ayoit tant souffert. 

Le caractère national ne peut s^effacer. Nos 
marins disent que, dans les mdouies nouyelles, 
les Espagnols commencent par bâtir une église, 
les Anglois une tayerne, et les François un fort ^ 
et j'ajoute une salle de baL Je me trouyoi6»en 
Amérique, sur la froulièrc du pays des Sauva- 
ges : j'appris qu'à la première journée je ren- * 
contrerois parmi les Indiens un de mes comjpa- 
triotes. Arrivé cbez les Cayougas, tribu qui 
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feisoît partie de la nation des Iroquoîs, mon 
guide me conduisit dans une forêt; au milieu 
de cette foret, on voyoit une espèce de grange j 
je trouyai dans cette grange une yiugtaine 
de Sauvages, hommes et femmes, barbouillés 
comme des soi^îers, le corps demi-nn, les oreil- 
les découpées, des plumes de corbeau sur la 
le te, et des anneaux passés dans les narines. 
Un petit François poudré et frisé comme autre* 
fois, habit yert-pomme, veste de droguet, ja- 
bot et manchette de mousseline^ racloit un 
Tiolon de poche, et faisoit danser Madelon 
Friquet à ces Iroquois. M. Violet (c'étoit son 
. nom), étoit maitre de danse chez les Sauvages. 
On lui payoit ses leçons en peaux de castors et 
en jambons d'ours : il avoit été marmiton au 
service du général Rocbambeau, pendant la 
guerre d'Amérique. Demeuré à Neiwr- York après 
l^B départ de notre armée, il sésolut d'enseigner 
les beaux-arts aux Américains. Ses vues s'etant 
agrandies ''avec ses succès , le nouvel Orphée 
porta la civilisation jusque chez les bordes er- 
rantes da.Nouveau^Monde. En me pariant des 
Indiens 9 il me disoit toujours : c( Ces messieurs 
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Sauvages et ces dames Sauvagesses. » Il se louoit 
"beaucoup de la légèreté de ses écoliers : en ef- 
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M. Violet, tenant son petit violon entre son 
menton et sa poitrine, accordait Finstrament 
fatal ; il crioit en iro(j[uois : Jl vos places ! Et 
toute la troupe sautoit comme une bande de 
démons. Voilà ce que c'est que le génie des 
peuples* 

Nous dansâmes donc aussi sur les débris de 
•Garthage. Ayant vécu à Tunis absolument 
comme en France ^ je ne suivrai plus les dates 
de mon journal. Je traiterai les sujets d'une 
manière généiale et selon Tordre dana lequel 
ils s^oUkirontà ma mémoire. Mais avant de par- 
ler de Cartilage et de ses ruines, je dois nom- 
mer les différentes personnes que j'ai connues 
en Barbarie. Outre M. le consul de Fiance, je 
•Toyois souyent BL Lessing, consul de HoUande : 
eon beau-frère, M. Humberg, ofUcier-iogé- 
nieur boUandois, commandoit à la Goulette» 
C'est avec le dernier que j'ai visité les ruines 
de Carlhage ; j'ai eu infiniment à me louer de 
sa complaisance et de sa politesse. lerenemlifti 
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aussi M* Lear, consul des États-Unis» J'avois 
éié autrefois recommandé en Amérique au gé- 
néral Washington* M. Lear avoit occupé una 
place auprèc^ de ce grand homme : il voulut 
bien, en mémoire de son illustre patron , me 
faire doun^' pa^isage sur un scliooner des Ëtats* 
Unis. Ce schooner me déposa en Espagne, 
comme je le dirai à la fin de cet Itinéraire^ £n- 
fiu, jo vis à Tunis, tant à la légation ^ue dans 
la Tille, plusieurs jeunes François à qui mon 
nom ii^éitoit pas tout-à-fait étranger. Je ne dois 
point oublier les restes de Vintéressante famille 
de M. Andanson. 

Si la multitude des récits fatigue Fécrirain 
qui veut parler aujourd'hui de rilgypte et de 
la Judée, il epiuave, au. sujet des aulic^uités de 
FAfriqne, un embarras tout contraire par la 
disette des documents. Ce n^est pas qu^on manr- 
qoe de Voyages en Barbarie ; je connois une 
trentaine de Uela tiens des royaumes de Maroc, 
d'Aller et de Tunis. Toutefois ces Belations 
sont insuffisantes. Parmi les anciens Voyages , 
il faut distinguer VJtfrica illustraia clc Gram- 

maye , et le savant ouvrage de Shaw. Les itfâ* 
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sions des Pères de la Trinité et des Pères de la 
Merci renferment des miracles de charité ; mais 
elles ne parlent point ^ et ne doivent point par- 
ler des Romains et des- Carthaginois. Les Mé- 
moires imprimés à la suite des Voyages de Paul 
Lucas ne conliemient que le récit d'une guerre 
civile à Tunis. Shaw auroit pu suppléer à tout, 
s'il avoit étendu ses recherches à Fhistoire; 
malheureusement il ne la considère que sous 
les rapports géographiques. Il touche à peiue, 
en passant, les antiquités: Carthage^ par exem- 
ple, n^occupe pàs, dans ses observations , plus 
de place que Tunis. Parmi les voyageurs tout- 
à-fait modernes , lady Montagne , Tabbé Poiret, 
M. Desfontaines, disent quelques mots de Car- 
thage, maïs sans s'y arrêter aucunement. On a 
publié à Milan, en 1806, Tannée même de 
mon voyage , un ouvrage sous ce titre : Raggiu^ 
gUo di alcuni Monument i di Antichita ed 
Arti , raccolti negU ultimi Viaggi ditufi dilet- 
tante *. 

Je crois qu^il est question de Carthage dans 
i Vojea la Préface de la troistème Mltion» 
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ce livre : f en ai retrouvé la note trop tard 
pour le faire venir dltalie. On peut donc dire 
que le. sujet que je vais traiter est neuf, j'ou- 
yiirai la route } les habiles viendront aprèa 



moi. 



Avant de parler de Carthage, qui est ici le 
seul objet Intéressant, il font commencer par 
aoos débarrasser de Tunis. Cette ville con- 
serve à peu près son uom antique. Les Grec» 
et les Latins l'appeloient Tunes , et jQiodore lui 
donne l'épithète de Blanche, AtvKot , parce 
qu'elle estbâtie sur une colline crayenseielle est 
à douze milles des ruines de Carthage, et pres- 
que au bord d'un lac dont Peau est salée. Ce lao 
communique avec la mer, au moyen d'un canal 
appelé la Goulette, et ce canal est défendu par 
un fort. Les vaisseaux marchand* mouillent 
devattt ce fort , où ils se mettent à l'abri der- 
rière la jetée de la Goulette , en payant un droit 
d*ancrage considérable. 

Le lac de Tunis pouvoit servir de port aux 
flottes des anciens; aujourd'hui une de nos 
barques a bien de la peine à le traverser sans 
échouer. B faut atotr aoîn de suivre le princi- 
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la Yusem Abulfeda marque dans ce lac une ile 
qui sert maintenant de lauret. Les voyageurs 
ont parlé des flammants ou phénicoptères ffoi 

auiment celle grande £aque d'eau, d^ailleurs 

asse^ triste* Quand ces beaux, oiseaux volent 
à rencontre du soleil, tendant le cou en avant ^ 
et allongeant les pieds en amère, ils ont l'air 
de ilèches empennées ayec des plumes couleur 
de rose. 

Des bords du lac pour arriver à Tunis> il 

faut traverser un terrain qui sert de promenade 
aux Franes* La ville est mesurée, elle peut 
avoir une lieue de tour , en y comprenant le 
faubourg extérieur, Bled-el-Had*rah. Les mai* 
sons en sont basses , les rues étroites ^Isa bou- 
tiques pauvres, les mosquées cLétives* Le peu** 
pie qui se montre peu anpdeborSy a qftiàqm 
chose de hagard et de sauvage. On rencontre 
sous les portes de la ville ce qa\>n appelle des 
Siddi ou des Saints : ce sont des négresses et 
des nègres tout nus, dévorés par la vermine, 
vautrés dans leurs ordures , et mangeant inso* 
lemment le pain de la chaiité. Ces sales créa-^ 
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tares sont sous la protection immédiate île Ma* 

homeL Des mardiands européens, des Turcs 
enrôlés à Smyme^ des Maures dégénérés , des 
réuégatfi et des captifs, composent le reste de 
la population. 

La campagne aux euviruas de Tunis est agréa- 
ble : elle présente de grandes plaines semées de 
blé et bordées de collines qu'ombragent des oli* 
viers et des catouLiers. Un aq^ueduc moderue, 
d'un bon effet, traverse une yallée derrière la 
ville. Le bey a sa maison de campagne au fond 
de cette vallée. De Tunis même , on découvre au 
midi les collines dont j^ai parlé* On voit à To- 
rient les montagnes du Mamélife : montagnes 
singulièrement déchirées, d'une figure bizarre, 
et au pied desq[uelles se trouvent les eaux cliau- 
des connues des anciens. A Fouest et au nord , 
on apeiigoit la mer, le port de la Groulelte, et 
les ruines de Gartbage. 

Les Tunisiens sont cependant moins cruels et 
plus civilisés que les peuples d'Alger. Ils ont 
recueilli les Maures d^ Andalousie, qui habitent 
le village de Tub-XJrbo, à six lieues de Tunis , 
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6ur la Me^^Jerdah Lç bey actuel est uu homme 
habile : il cherche à se tirer de la dépendance 
d'Alger , à laquelle Tunis est soumisé depuis la 
conquête qu'en tirent les Algériens en i^5^* 
Ce prince parle italien , cause ayec esprit, et 
entend mieux la politique de TEurope que la 
plupart des Orientaux. On sait au reste que Tu* 
nis fut attaquée par saint Louis en 1270 , et prise 
par Charles-Quinl en i535. Comme la mort de 
saint Louis se lie à Thistoire de Carthage^ jVn 
parlerai ailleurs. Quant à Charles-Quint, il 
défit le fameux Barberousse , et rétablit le roi 
de Tunis sur son trône , en Tobligeant toutefois 
à payer un tribut à PEspagne : on peut con- 
sulter à ce siyet Touvrage de Robertson ^« 
Charles-Quint garda le fort de la Gûulette^ 
mais les Turcs le reprirent en i574- 

Je ne dis rien de la Tunis des anciens, parce 
qu'on ya la yoir figurer à Finstant dans 1» 
guerres de Rome et de Carthage* 

s Là Bagrada de l'antiquité » au bord de laquelle 

Bëgulus tua le fameux serpent, 
d Histoire de Charles-Quiat» U?, 
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Au rate , on m'a ùât prése&t à Tunis d'un me* 

nuscrit qui traite de Tétat actuel de ce royaume , 
de son gonyernement^ de son commerce^ de son 
revenu , de ses armées, de ses caravanes. Je n^ai 
point voulu profiter de ce manuscrit^ je n'eu 
oonnois point Tauteurf mais ^ qnel qu'il soit, il 
est juste qu'il recueille Thonneur de sou travail. 
Je donnerai cet eiioellent Mémoire à la fin de 
l'Itinéraire x. Je passe maintenant à Thistoire et 
aux mines de Garthage. 

L'an 883 avant notre ère , Didon, obligée de 
ftiîr sa terre natale^ viut aborder eu Afiique. 
Car thi^e , fondée par l'épouse de Sichée, dut 
aiusi 6a naissance à l'une de ces aventures tra- 
giques qui marquent le berceau des peuples, et 
qui sont comme le germe et le présage des maux^ 
fruits plus ou moins tardife de toute société hn^ 
maine»* On connoit T heureux anad^ronisme de 
l'Énéide* Tel est le privilège du génie , que les 
poétiques malheurs de Didon sont devenus une 
partie de la gloire de Cartilage. A la vue des 

# 

X Ce Mémoire méritoit bien de fixer l'atlealioii 
des critlc^ues ^ et perioitae ne Ta remarqué» 
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mines de oette ciié| ou diercUe Les ilammes dm 
bûcher, fuucbre j on croit entendre les impré- 
cations d'ime femme abandonnée; on admire 
ces ^uiâsauts mensonges qui peuvent occuper 
rimagination, dans des liemc remplis des plus 
grands souvenirs de Thistoire. Certes, lors- 
qm^une reine elpirante appelle dans les murs 
de Caribage IfS divinités ennemies de Borne , 
et les dieu}iw vcugeius de riiospiialité^ lorsi^ue 
Vénus y sourde aUx prières de Famour , exauce 
les vœu2L de la haine , qu^elle refuse à Didou un 
descendant d'Énée , et lai accorde Annibal , de 
telles merveilles y exjprimées dans un merveit^ 
leux langage , ne peuvent plus être passées sous 
silancCé L^hisloire prend alors son rang parmi 
les MuseSy et la fiction deyiejûLt aussi grave que 
la vérité 

Après la mort de Didon^ la nouvelle colonie 
adopta im gouyemement dont Aristote a yanti 
les lois. Des pouvoirs balancés avec art entre les 
deux premiers magistrats , les nobles et le peu- 
ple y eurent cela de particulier qu'ils subsisté-* 
rent pendant sept siècles sans se détruire ; à 
peine forent^ils ébranlés par des séditums popu* 
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lâires et par ^elqucs conspira tîoûs des gi ancU. 
Comme les guerreg cÎTiles ^ fiouhse des erimes 
publics, sont cependant mères des vertus par^ 
tioalières, la répuBUque gagna plusqu^elle ne 
perdit à ces orages. Si ses destinées sur la terre 
ne furent pas aussi longues que celles de sa rî« 
Taie, du moins à Carthage la liberté ne suc- 
comba (ju^avec la patrie. 

Mais comme les nations les- plus libres sont 
aussi les plus passionnées , nous trouvons avant 
la première guerre punique , les Carthaginois 
engagés dans des guerres honteuses. Us don- 
nèrent des chaînes à ces peuples de la Bétique 
dont le courage ne sauva pas la vertu } ils s'al-* ' 
lièrent avec XeVxcs et perdirent une bataille 
contre Giélon , le même jour que les LacédémiH 
niens succombèrent aux Thermopyles. Les 
hommes, malgré leurs préjugés , font un tel cas 
des sentiments nobles^ que personne ne songe 
aux quatre-vingt mille Carthaginois égorgés 
dans les champs de la Sicile, tandis que le 
monde entier s'entre lient des trois cents Spar- 
tiates morts pour obéir aux saintes loia de leur 
pays. C'est la grandeur de la cause, et non pa^ 

ToM. 3 
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nommée, et rhonneur a fait daus loua les temps 
la partie la fdiis «dide de la fkâre^ 

Ajprès arûir combattu tour à taur Agathodèi 
eu Afrique et Pyrrhus en Sicile , les Cartha- 
ginois en TiiUReiit aux mains ayec la république 
romaine. La cause de la première guerre Pu* 
nique fut légère; mais cette gnenre amena Bé* 
guLus aux portes de Carthage. 

Les RomaiiB, ne youlant pomt inleiTompre 
le cours des TÎctoires de ce grand homme , m 
euvoycr les coasuls Fulrinj! et M. Émilius pren* 
^bre sa place, lui ordonnèrent de restw en Afri- 
que , en qualité de proconsuL II se plaignit de 
^oeB honneurs; il écrivit an sénat, et le priains-* 
tamment de lui oter le commandement de l'at-» 
mée : une afikire importante aux jeux, de Ré- 
gulus demandoit sa présence en Italie* Il avoit 
un champ de sept arpcuU à Pupinium : le fer^ 
mier de ce champ étant mort^ le vai«t du fer- 
mier s^étoit enfui avëc les bœu& et les instru- 
ments du laboura^gjâ. Régulus représentoit anx 
sénateurs que si sa ferme demeuroit en friche^ ' 
il lui semt4ftipossible de faire yîyre sa femme 
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et ses enfitnte. Le êêomt ordonna que le champ 
de Béguinstiflenoil cultivé aux. frais de la répur» 
blique} quJoii^|i|reroit du trésor Targent néces»» 
saÎM pour ntaliÀer les objets volés , et que les 
enftnts etje^&ikme du proconsul seroient ^ peu» 
dànf Htm absence^ nourris aux dépens du peu- 
ple romain* Dans une juste admiration de cette 
simplicité, Tite-Iive s'écrie: «Ohl combien 
la vertn esl préférable aux riebessesl Geiles- 
» ci passent avec ceux qui les possèdent ; la pau- 
n wteké de Béguins est encore en vénération ! n 
Régulus, marchant de victoire en victoirej 
e'empara bientôt de Tunis j la prise de cette ^ 
ville jeta la consternation parmi les Garthagi*- 
riois ; ils demandèrent la paix au proconsul* Ce 
leboni'ear rem^itiprouara qu'il est plus facile de 
conduire là ch{i[^ue après .avoir remporté des 
YÎDtoires, qua dfe dirigeK d'ime main ferme une 
ipérité éclataïUe : le véritable grand homme 
est surloat ftk'pDur briller dans le malheur ; 
il eemble égaré.4ens le succès, et paroit comme 
étranger à la fortune. Régulus proposa aux eu- 
• *^%efli(l%es coudions si dures^ qn'ils se virent 
^^H^ de conti|pbr la guerre^ 

* ^ it 
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Pendant ces négociations, la destinée ame^ 
noit au Iravers des mers un homme qui devoit 
changer le cours des événements : un Lacédé- 
monien aommé l^nthippe vient retarder la i 
chute de Cartilage; il livre bataille aii& Romains 
aouales murs de Tuni^y détruit leur armée , fait 
Itégulus prisonnier^ ae remljarque et disparoit 
sans laisser d^autres traces dans TliisUiire'. 

ilégulus^ conduit à Cai^thage, éprouva les trai- 
tements les plus inhumains; on lui fit expier les 
durs triomphes de sa patrie. Ceuji qui trainoient 
à leurs chai*s avec tant d'orgueil des rois tombés 
du teène, des femmes, des en&nts en pUufSi 
pouvoient-ils espérer qii^on respectât dans les 
fera unx^ito^pen de Rome! 

Ia fortune redevint fevorable aux Aomaiss. 
CartLage demanda une seconde fois la paix.; 
elle envoya des ambassadeurs en Italie : Bé- 
guins les accompagnoité Ses maîtres lui firent 
donner sa parole qu'il reviendroit prendre sas 
chaînes, si les négociations n'avoient pas one 

1 Quelques auteurs accusent les Carthaginois de 
l'avoir fait périr par jalousie dOiJMi gloire « laail^s^U 
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hieureuse issue : on espéroit qu'il plaiderait for- 
tement en faveur d'une paix qui lui deyoit ren- 
dre sa patrie* ■ 

Régulus, arrivé aux portes de Rome^ refusa 
d'entrer dans la yiHe^s U y avtoit une ancienne 
loi qui défendoit à tout étranger dUntroduire 
dans le sénat les ambassadeurs d'un peuple en- 
nemi : RégttluSySe regardant comme un envoyé 
des Carthaginois, lit revivre en cette occasion 
Fantique usage. Les sénateurs forent dono obli- 
gés de s^asscmbler hors des murs de la cité* 
Béguins leur déclara qu'il venait^ par l'ordre 
de ses nudtres , demander au peuple romain la 
paix ou l'échange des prisonniers. 

lies ambassadeurs de Garthage , après avoir 
exposé l'objet de leur mission^ se retirèrent : 
Régulus les Toulut suivre ; mais les sénateurs le 
prièrent de rester à la délibération* 

Pressé de dire son avis /il représenta for-^ 
tement toutes les raisons que Borne a voit de 
continuer la guerre contre Garthage. Les sé- 
nateurs j admirant sa fermeté ^ désiroient sau-* 
ver un tel citoyen : le grand-pontifc soutenoit 
qa^on pouyoit le dégager des serments qu'il 
avoit faits. 
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« Suives les conseils que je vous ai doaDés, i 
Il dit mustre captif, d'une voix qui étaDM | 
» rassemblée, et oubliez Eégulus : je ne de- ; 
» mrarerai point dans Borne après wtmt4lé 
n l'esclave de Carthage. Je n^attirerai point sur 
ti vooalacolèredesdieuz* J'ai promia aur enne- 
» mis de me remettre entre leurs mains si vous 
n rejetez la paix} je tiendrai mou sermeuU 
» On ne trompe point Jupiter par de vaines 
n expiations, le sang des taureaux et des brebis 

ne peut effircer un mensonge, et le sacril^ 
Il est puni tôt ou tard. 

» Je n^ignore pomt le sort qui m^iMend ; nais 
M ^on crime flétriroit mon àme ; la douleur ne 
» brisera que mon corps, D^ailleurs il n^est point 
s de maux pour celui qui les sait souffrir : s^3s 
» passent les forces de la nature, la mort nous 
D en délivre* Pères conscrits, cesseii de me 
M plaindre ; j^ai disposé de mcn, et rien ne me 
n pourra feîre changer de sentiment- Je re- 
n tourne à Garthage ) je fias maa devoir, et je 

» laisse faire aUX dieux, n 

Béguins mit le comble à sa magnanimité : 

afin de diminuer Tintérét qu'on prenoit à |a 
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vie y et fxmr se débarrasser d^une com^aasioii 
inntUeyilditauiéiiateiiTS que les ûu-ibaginob 
lui aroient fait boire tm poison leat a?aiit de 
sortir de priaoïi : «c Ainsi, ajouta- t-il, vous no 
» perdex de moi que quelques instants qui ne 
Il raient pas la peiue d^etre achetés par im par- 
» jure* » n se lera^ s'éloigna de Rome sme> 
proférer une parole de plus^ tenant les yeux 
attaehés à la terre, et repoussant sa femme et 
ses enfants, soit qu^ cndgnît d^étre attendri 
par leurs adieux, soit que, comme esclave car* 
tbaginois, il se trouvât indigne des embrasse*- 
ments d^uue matrone romaine. Il ûnit ses jours 
dans d'afficw supplices , si toutefois le silence* 
de Polybe et de Diodore ne balance pas le réoit 
des historiens latins* Béguins fot un exemple 
mémorable de ce que peuiFent, sur une âme 
courageuse , la religion du serment et Tamour 
de la patrie. Qne si rorguôl eut peut«étre im 
peu de part à la résolution de ce mâle génie, 
se pmiir mnsi d^avoir été yainon, e'étoit être 
digne de la victoire» 

Après Tingt-quatre sDadSeï de eoadmts, un 
traité de paix mit fi« à la première guerre 
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Punique. Mais les Romains nMtoientdéjà plus 
ce peuple de iabaureurs couduits par un léuat 
de rois, élevant des autels à la Modérati;>û et 
à Ja Petite^Fortnne : c^étoieut des hommei qui 
se sentoient faits pour commauder, et que Pinir 
bition poussoit incessamment à Finjustiee. Sius 
un préteji^te fri vole, ils enyalûreixUa Sar daigne ^ 
et s^applaudirent d'avoir fait, en pleine pax^ 
une conquête sur les Carthaginois. Ils ne la- 
Yoleut pas que le vengeur de la foi violée élbit 
d^à aux portes de Sagonte^ et que bientôt il 
paroîtroit sur les coUiues de Home ; ici cdm- 
mence la seconde guerre Puni^e^ , 

Annibal me paroit avoir été le plus grand 
capitaine de l'antiquité : si ce n'est pas celui 
que Ton «ime le mieux, c'eat celui qui étonne 
davantage. II n'eut ni Tliéroïsme d'Alexaudi^e , 
ni les talents unireraels de César; mais il, les 
surpassaTun etFautre comme homme de gu^pi||c 
Ordinairement rameur de la patrie ou de m 
gloire conduit les héros aux prodiges : Annibal 
eenl est guidé par la haine. Livré à ce génie 
d'une nouvelle espèce , il part des extrémités 
de TEspagne avec une armée composée de viiig J 



peuple3 divers , il franchit les Pyrénées et les 
Gaules, dompte les nations ennemies sur son 
passage , traverse les fleuves , arrive au pied des 
Alpes. Ces montagnes sans chemins, défendues 
par des Barbares , opposent en vain leur bar- 
rière à Annibah II tombe de leurs sommets 
glacés sur ritalie , écrase la première armée 
consulaire sur les bords du Tésîn , frappe un 
second coup à la Trébia , un troisième à Trasi- 
mène^ et du quatrième coup de son épée il 
semble immoler Home dans la plaine de Can- 
nes. Pendant seize années il fait la guerre sans 
secours au sein de Tltalie; pendant seize années^ 
il ne lui échappe qu'une de ces fautes qui dé- 
cident du sort des Empires, et qui paroissent 
fii étrangères à la nature d'un grand homme , 
qu'on peut les attribuer raisonnablement à un 
dessein de la Providence^ 

Infatigable dans les périls, inépuisable dans 
les ressources^ fin, ingénieux, éloquent, savant 
xnémc , et auteur de plusieurs ouvrages, Annibal 
eut toutes les distinctions qui appartiennent à 
la supériorité de l'esprit et à la force du carac- 
tère 'y mais il manqua des hautes qualités du 
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oerar s fiwdy erusl, 8ur^ eaiKaiUes^ né pour 

renverser et non pour foudcr des empires 

il fut, en nmgnaniniitéi fort isoÊititwt à mm 

Le nom de Seipion P Aftieein est on dee beavm 

nomsdei'liûtoire* L'ami des dieux , le gânéreiix 
protecteur de Finfortune et de la beauté, Sci« 
pkm a quelles traits de leesemblance ayeo notf 
anciens cheyaliers. En lui commence cette ur- 
banité romaine^ ornement du génie de Cioéion , 
de Pompée, de César j et qui remplaça chez ces 
citoyens ilinstres la rdstiGité de Gatoa et de 
S'abricius. * 

Anaibal e t Seipion se rencon trèren t aujL champs 
de Zama ; Fim célèbre par ses Tietoiree, Tantre 
iameux par ses vertus : dignes tous les deux de 
représenter Uvam grandes patries^ et de se d»« 
puter Tempire du mcMide. 

Au départ de la flotte de Seipion poor FAfri- 
qoe, le rivage de la Sicile étoit bordé d'un 
peuple immense et d'une foule de soldats. Qua-* 
tre eents vaiaseaax de dbnrge et einquanta 
trirèmes couvroient la nde de lilybée. On 
distinguett«A ees trois frnanx U galère de Lé- 



lius^ amiral de la flatte. Lesautrea vaiaseatix^ 
selon leur grandeur, porloient une ou deux, lu- 
miàrea. Lm y eu du monde éteient attachés aur 
cette expédition qui deyoit arracher Annibal 
^ ritdie 9 et décider eiifat du sort de Borne 
et de Carthage. La cinquième et la abdème 
légions, qui s'étoient troaTéeaàk hataille de 
Gaimea, hruloient du désir de ravager les foyers 
du vainqueur. Le général surtout attirait les 

regurds : sa piété enyeis les diemLy ses exploits 

en Espagne y où il avoit vengé la mort de son 
onele «t de son père^ le projet de rejeter la 
guerre en Afrique ; projet que lui seul avoit 
conçu contre Topinion du grand Fabius; enfin , 
cette fiivettr que les hommes accordent aux 
entreprises hardies , à la gloire, à la beauté, à 
la jeuflesse^ fidsoieiit de Scipion rds^et de tous 
les vœux cpmme de toutes les espérances. 

lie jour du départ ne tarda pas d'imriyer* A» 
lever de Taurore^ Scipion parut sur la poupe 
de la galère de Lélius, à la vue de la flette et 
de la multitude qui couvroit le& hauteurs du 
rivage. Un héraut leva son sceptre , et fit faire 
silence: ' ~ 
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* tt IMenx et déesses de la terre , s^écria Scipicm , 

n et vous, divinités de la mer, accordez une 

n heureuse issue & mon entreprise! Que mes 

» desseins tournent i ma gloire et à celle du 

» peuple romain I Que , pleins de joie , nous re* 

» tournions un jour dans nos foyers , chargés 

n des dépouilles de Pennemi ; et que Garthage 

)i éprouve les malheurs dont elle avoit menacé 

» ma patrie ! » 

Gela dit, on ^gor^# une victime j Scipion en 
jette les entrailles fumantes dans la mer : les 
▼oiles se déploient au son de la trompette ; un 
vent favorable emporte la flotte entière loin des 
rivages de la Sicile. 

Le lendemain du départ, on découvrit la terre 
d'Afrique et le promontoire de Mercure : la 
mût survint, et la flotte fut obligée de jeter 
Fancre. Au retour du soleil , Scipion, aperce** 
vant la côte ^ demanda le nom du promontoire le 
plus voisin des vaisseaux. c( C^est le cap Beau, » 
répondit le pilote. A ce nom d'iieureux augure, 
le général saluant la Fortune de Kome^ ordonsa 
de tourner la proue de sa galère vers Fendroit 
désigné par les dieux. 
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Le débarquement a'acoompitt sans obstacles ; 
]a couâternation se répandit dans les yilles et 
dans les campagnes i les chemins étoient cou- 
verts d'hommes, de fenomes et d^enfants qui 
fuyoîent avec Icars troupeaiu : ou eut cru voir 
une de ces grandes migrationsdes peuples^ quand 
des nations entières, par la colère ou par la 
volonté du ciel , abandonnent lo^ tombeaux de 
leurs aïeux. L^épouvante saisit Garthage : on 
crie aux armes, ou ferme les portes, on place 
des soldats sur les murs, comme si les Romains 
4toient déjà prêts à donner Tassant. 

Cependant Scîpion avoit envoyé sa flotte vers 
U tique } il marchoit lui*-méme par terre à cette 
ville dans le dessein de Passicger : Massinissa 
vint le rejoindre avec deux mille chevaux. 

Ce roi Numide, d'abord allié des Carlba- 
ginois, avoit fidt la guerre aux Bomains en 
Espagne ; par une suite d^aventures extraordi* 
naires , ajrant perdu et recouvré plusieurs fois 
son royaume j il se trouvoit fugitif quand Sci- 
pion débaïq^ua en Afrique. Syphax, prince des 
Gétules, qui avoit épousé Sophomsbe, fille 
d'Asdrubal , veni^t de s^emparer des États de 



IfaMadflM. Geliit*oi se jeta dans 1m Inm -de 

Scipiou, et les Romaina lui durent en partie le 
soeote de leura armes. 

Après quelques combats heureux, Scipioa 
mit le siège devant Utique. Les Carthaginois , 
ocNoamandés par Asdrahal et par Syphax, for- 
mèrent deux camps séparés à la vue du camp 
rameîn. Seipioa parvint à mettre le fen à ces 
deux camps dont les tentes étoient faites de 
nattes et de roseaux , à la manière des Nmnides. 
Quarante miUe hommes périrent ainsi dans une 
seule nuit. Le vainqueur, qui prit dans c^stte 

dneonstanee une quantité prodigieuse d'wmes, 

les fit brûler en Fhonneur de Yulcain* 

Les Carthaginois ne se déooongèrent point : 
ils ordonnèrent de grandes levées* Sjphax^ 
touché des larmes de Sophimisbe , demeura 
fidèle aux vjunous, ets'exposa de nouveau pour 
la patrie d^une femme qu^il aimojjt avec passion* 
Toujoun fiLVorisé da eiel^ Scipion battit les 
armées ennemies , prit les villes de leur dépen- 
dance , s^empara de Tunis, et menaça Gartkage 
d'une entière destruction» Entraîné par son fa- 
tal amour ^ Syphax ^ rejnroitrp devant les 
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vainqueurs , arec un couitige digne d^uu meiU 
learjprt. Abandonné dea airaa anr le champ dm 
bataille I il se précipite seul dans les escadrons 
romaina : il Mpéroit que aes aoLdata, honteux 
d^abandonner leur roi, tourneroient la té te et 
yiendroiant mourir avec lui : mais eea lâcheg 
continuèrent à fîiir} et Syphax^ dont le cheval « 
fut tué d'un coup dépique, tomba vivant entre 
lea maina de Maasiaiss^. 

Céloit un grand sujet de joie pour ce dernier 
prinoe, de tenir priaonnier celui qui lui avoit 
ravi la couronne : quelque tempa après , le sort 
dea ann^ mit auaai au pouvoir de Masainiaaa 
Sophoniabe, femme de Syphaz. £lle ae jette 
aux pieds du vainqueur* 

a Je «lia ta priaomnière : ainai le veulent lea 
n dieux, ton courage et la fortune } mais, par 
)> tes genoux que* j'embrasse, par cette main 
I» triomphante que tu me permets de toucher , 
,1) je t^en supplie, ô Masaîniasa, garde-^moi pour 
' H tonesclave, sauve-^moide Thorreur de devepir 
» la proie d^uu barbare. Hélas ! il n^y a qu^ua 
n moment qud j'étoia., ainai que toi-mémei, 
M environnée de la^majesté des rois ! Songe que 
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M ta ne peux renier ton sang ; que tu partages 
n avec Syphax le nom ée Nnnride. Mon époux 
n sortit de ee palais par la colère des dieux $ 
»> puisses-tu y être entré sous de plus heureux 
i> auspices ! Citoyenne de Garthage , fille d'Âs- 
I) drubal, juge ce que je dois attendre d'un 
» Romain. Si je ne puis rester dans les fers d'«n 
» prince né sur le sol de ma patrie ^ si la mort 
I) peut seule me soustraire au joug de Pétranger , 
i> donne-moi cette mort : je la compterai au 
i> nombre de tes bienfaits. » 

Massinissafat touché des pleurs et du sort de 
Sophonisbe ; elle étoit dans tout Téclat de la 
jeunesse, et d'one incomparable beauté. Ses 
supplications, dit Tite-Live, étoient moins des 
prières que des caresses- Massmfssa vaincu lui 
promit tout; et, non moins passionné que Sy- 
phax, il Ut sou épouse de sa prisonnière. 

Syphax , chargé de fers^ Ait {nrésenté à Sci- 
pion. Ce grand homme, qui naguère ayoit vu 
sur un trône celui qu'il contemploit à ses pieds» 
ee sentit touché de compassion. Syphax ayoit 
été autrefois Pallié des Romains ; il rejeta la 
iaute de sa défection sur So|^Uonisbe* ce Les ilam- 
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beaux de mon fatal hyménée^ ditril^ ont ré» 
s> diiit mon palais, en cendMS} mais ime chose 
i> me console : la iorie qiii a détruit ma wiAififtp 

n est passée dans la couche de mou euuemi; elle 
n réserve àMassuussa un sort pareil au mien. )i 
Syphax cachoit ainsi ^ sou^ Tapp^urence de 
la haine^ la jalousie qui lui anaohoit ces pa« 
rôles; car ce prince aimoit encore Sophonisbe* 
ficipion n'étoit pas sans inquiétude; il craîgnoit 
que la fille d'Asdrubal ne prit sur ^"^mniim 
Tempire qu'elle avoit eu sur SypluusL. La pas- 
sion de Massinissa paroissoit déjà d'une yiolenee 
cji^tiême : il s^étoit Iiâié de célébrer ses noces 
a^ant d'avoir quitté les armes; impatient de s'u- 
nir À Sophoimbei il ayoit allumé les torcheff 
nuptiales devant les dieux domestiques de Sy- 
pha;^. I devant 0es dieux accoutumés à exaucer 
les vœux formés contre les Eomains. Mas.siaissa 
étoit revenu aupr^ de Scipion : celui-ci^ en 
donnant de3 louanges au roi des Numides , 
lui fit quelques légers reproches de sa conduite 
envers Sc^bonisbe. Alors , Massinissa rentra en 
lui«*mâme, et^ craignant de s'atdrer la>di%râce 
des BoiïiainSj sacrifia son amour à /^n-ambi-» 

10. 
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ii<m. Qa Tentendît gémir an £oind de aa tente, 
et se débattre coutrc ces sentiments généreux. 

PtidUraie n^arradie poîtait de son cœur sans 
violence. H fit appeler l'oificier chargé de garder 
le ]^tMii dki roi : ce poisôn servoit aux princes 
africains àfie délivrer de la vie, quand iiâ éioient 
tombés dams un malheur sans remèAe : ainsi j 
la couronne , qui n^étoit point chez eux à Fabri 
des révolutions de la foi lune , étolt du moins 
à Fabri du mépris. Massînissa mêla le poison 
dans une coupe , pour renvoyer à Soplionisbe. 
Puis , s^adressantà Tofficier chaîné du triste mes^ 
sage ; a Dis à la reine que , si j Vvois été le mai tre . 
n jamais Massinissa n^eftt été «éparé de Sopho- 
» nisbe. Les dieux des Romains en ordonnent 
)) autrement. Je lui tiens du moins une de mes 









1 



n entre les mains de ses ennemis , si elle se 
n soumet à sa fbrtime en citoyenne de Cartfaage, 
en fille d^Asdrubal^ et en femme de Syphax 
i> et de Massinissà» i> 

* ' L^offîcier entra ches Sophonisbe^etluitnâs- 
mit Tordre du roi. a Je reçois ce don nuptial avec 
1» ' joîe^ lépondHi^yie^ puisqu?il est vrai qu'uni 
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M mari n'a paMre à sa femme d'autre préaé&f. 

» Dis à ton maître qu'yen perdant la vie, j'auroiâ 
ti àn moins conservé l'honnem', si je n'eusse 
)} point épousé Massinissa la veille de ma mort.» 
£lle avala le poison. 

Ce fut dans ces conjonctures que les Cartha* 
ginois rappelèrent Annibal de l'Italie : il versa 
des larmes de rage , il accusa ses concitoyens ^ il 
$^ea prit aux dieux ^ il se reprocha de; n^avoir 
pas marché à Rome après la bataillai de Cannes. 
Jamais homme , en quittant son pays pour aller 
en exil, n'éprouva plus de douleur qu^'Annibal 
en s'arràchant d'une terre étrangère pour ren» 
trer dans sa patrie* 

U débarqua sur la côte d'Afrique avec les 
vieux soldats qui avoient traversé, comme lui , 
les Espagnes, les Gaules , l'Italie^ qui moniroient 
plus de faisceaux ravis à des préteurs , à des gé- 
néraux, à des consuls, que tous les magistrats de 
Bome n'en fidsoient porter devant eux. Annibal 
avoit été trente-six ans absent de sa patrie : il 
Vn étmt sorti en&nt; il y rerenoit dans un âge 
avancé , ainsi qu'il le dit lui-même à Scipion« 
Quelles durent être les pensées de ce grand 
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hoiaoïe q[uaiiid il revit Carthagei dont les mim 
et les habitants lui étoient presque étrangers! 
Deux de ses frères étoie&t morts; les couqpa- 
gnons de son enfance avoient disparu; les généra- 
tions s'étoient saccédées : les temples chargés 
de la dépouille des Eomains furent sans doute 
les seuls Ueaz qu^ Anaibal put reooiniiottre dans 
cette Carthage nouvelle. Si ses concitoyens n'a<- 
voient pas été aveuglés par renvie , avec quelle 
admiration ilsanniâentooatempljé ce héroaqui^ 
depuis trente ans, versoit son sang pour eux 
dans nne réfpon lointaine , et les eonvrait d'une 
gloire ineffaçable ! Mais quand les services sont 
si éminents, qu'ils excèdent les bornes de la 
reconnoissance , ils ne sont pa jés que par rin«- 
gratitude« Aimibal eut le malheur d'être plus 
grand que le peuple chez lequel il étoit né ; 
et scm destin fut de vivre et de mourir en terre 
létrangère* 

U conduisit son armée à Zama» Scipion 
procha son camp de celui d'Annibal. Le général 
carthaginois ent un pressentiment de Tintidélité 
de la furtuue \ car il demanda une entrevue 
au* général lomain^ afin delni proposer lapaiau 
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On fixa le Ueu da rendes-yoïis. Quand les deux 

capitaines furent en présence, ils demeurèrent 
mueti et saisis d^adjmrati0a l'on pour Tantre^ 
Annibal prit enfin la parole : 

ce Scipion, les dieux ont voulu que votre père 
n ait été le premier des généraux ennemis à 
H qui je me sois montré en Italie, les armes à 
n la main; ces mêmes dieux m'ordonnent de 
^ venir aujourd'hui désarmé, demander la paix 
n à son fils* Vous ave% vu les CSarthaginois cam- 
n pés^aux portes de Bome : le bruit d'un camp 
i> romain se fait entendre à présent j U8q[ue dans 

les murs de Garthage^ Sorti enfant de ma 
» patrie, j'y rentre plein de jours ; une longue 
n expérience de la bonne et de la mauvaise 
» fortune , m'a appris à juger des choses pv la 
f> raison et non par Févénement. Votre jeunesse, 
31 et Jle bonheur qui ne vou^ a point encore 
)> abandonné, vous rendront pcut-ctrc ennemi 
)> du repos; dans la prospérité, on ne songe 
» point aux revers. Vous avez l'âge que j'avois 
Il à Ginnes et à Trasimène» Yoym ce que j'ai 
u été y et connoiasez , par mon exemple, l'in- 

constance du sort. Celui qui vous parle en 
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«ft suppliant y est ce même Aiinilial qui ^ campé 
» entre le Tibre et le Teveron , pict à donner 
Il Pafisaut à Rome, délibéroit sur ce fu^il feroit 
}> de voire patrie. J'ai porté répouyante dans 
H les champs de vos pères , et je suis réduit à 
n TOUS prier d'épargner de tels malheurs à mon 
» pays. Rien n'est plus incertain que le succès 
M des armes : un moment peut tous ravir votre 
» gloire et vos espérances. Consentir à la paix, 
» c^est rester vous-même l'arbitre de vos des- 
Il tinées; combattre^ c^est remettre votre sort 
» entre les mains des dieux* » 

A ce discours étudié ^ Scipion répondit avec 
plus de franchise, mais moins d'éloquence : il 
rejeta , comme insuffisantes, les propositions 
4e paÛL que lui faisoit Annibal , et l'on ne 
songea plus qu^à combattre* Il est prcdMible que 
l'int&ét de la patri e ne fut pas le seul motif 
qui porta le général rmnain à rompre avec le 
général carthaginoii , et que Scipion ne put 
se défendre du désir de se mesurer avec Annibal. 

Le lendemain de cette entrevue , deux ar- 
méesy comjpoaés de vétérans , çpnduitcs par les 
deux plus grands capitaines detf deux plus 
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grançU peuples de la terre , s^ayanoèrent pour 
se disputer y non les murs de Rome et de Car- 
thage, maia Tempire du monde , pirix de ço 
dernier combat. 

Scipion plaça les |4quieia a« premier rang ^ 
les princes au second, et les Iriaires au troi- 
sième, n rompit ces lignes par des inteiraUes» 
égaux , aûn d'oumr un passage aux éléplianU 
des Carthaginois* Dee yélites répandus dans 
ce& intecyalles dévoient ^ selon Tooeasion , s» 
replier derrière les soldats pesamment armés^. 
ou lancer sur les éléphants une grâle de flèchea 
et de javelots* Lélius couvroit Taile gauche de 
rarmée avec la oayalerie latine ^ et Kassiniss» 
Qommandoit à Taile droite les chevaux numides» 

Annibal rangea quatre-vingts éléphants sur 
le- front de son armée y dont la première ligne- 
L toit compose c de Liguriens^ de Gaurlois, de 
Baléares et de Maures $ lear Carthâginoia Te- 
Quieut au second rang ; des BiuUiens for- 
maient denrière evx une espèce de réserve , sur 
laquelle le général comptoitpeu* Annibal opposa 
sa cavalerie à la cavalerie des Romains, les Gar^ 
thaginois àliélius ^ et liw Humides Mafisinissa* 
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Les Romains sonnent les premiers la charge» 
Ils poussent en même temps de si grands cns^ 
qalime partie des éléphants effrayés se retriSe 
sur Faile gauche de Farmée d^Annibal , et 
jette la confiiaion parmi les caTaliers nmoeddea. 
Masâiuiââa aperçoit leur désordre y fond sur 
eux^ et achève de les mettre en finte. L^anire 
partie des éléphants qui s^étoient précipités sur 
les Romains est reponssée par les yélites , et 
causeàraile droite des Carthaginois le même 
acddeut qu^à Taîle gauche* Ainsi, dès le pre- 
mier choc y Annihal demeura sans eayaletie et 
découyert sur ses deux ilancs : des raisons 
paissantes qoe Phistoîre n^a pas connues , Tem* 
péchèrent sans doute de penser à la retraite» 

L'infimterie en étant venue aux mains , les 
soldats de Scipion enfoncèrent fiicilement la 
première Ugne de Tennemi, qui n'étoit com- 
posée que de mercenaires^ Les Rommns et les 
Carthaginois se trouyèrent alors fiice à face, 
lies premiers , pour mirer ma seconds ^ étant 
obligés de passer sur des monceaux de cada- 
fnBf rompirent leur ligue, et furent au mo- 
. ment de perdre la victoire. Scipioa voit le 
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danger mX oliâiige son onbe de bataille. U fitit 

passer les princes et les triaires au premier 
rang , et les place à la droite et à la gaiiche 
des pîquiers 5 il déborde par ce moyen le front 
de l'armée d^Amûbal qui ayoit déjà perdu sa 
cayalerie et la première ligne de ses fantas* 
sins. Les vétérans carthaginois soutinrent la 
gloire qu'ils ^étoient acquise dans tant de ba-^ 
tailles. On reconnoissoit parmi eux ^ à leur» 
conreiuieSy de simples soldats qui aYcmnt tué 
de kws propres maina des g^aéraux et des 
consuls. Mais la cavalerie romaine revenant 
de la poursuite des ennemis^ chargis par der* 
rière les vieu& compagnons d^Ânnibal. Entou» 
sés de tontes parts ^ ils combattent jusqu'au 
dernier soupir , et n'abandonnent leurs dra- 
peaux qu'avec la vie. «àimibal lui-même , après 
avoir iait tout ce qu'on peut attendre d'un 
grand général et d^un soldat intrépide , se 
sauve aveo quelques cavaliers. 

Resté maitre du champ de bataille ^ Scipion 
donna de grands éloges à l'babiieté que son 
rival avoit déployée dans les événements du 
oombot. Étoit^e générosité ou orguéil ? Peut- 
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être Vune et l'autre ; car le Tftin^eur étoit 
Soipion y et le Tainca Âiinibal. 

La bataille de Zama mit fin à la second» 
guerre Punique* Carthage demanda la paix, 
et ne la reçut q[u'à dea conditions qui présa- 
gcoient sa ruine procliaine. Annihal, n'osant 
ae fier à la foi d'un peuple infpnit ^ abandonna 
sa patrie. Il erra dans les cours é Iran gères > 
oherobant partout des ennemis aux Romains , 
et partout poursuivi par eux ; donnant à de- 
foibles rois des conseils qu'ils étoient incap»« 
Ues de sniTre^ et apprenant par sa propre 
expérience qu'il ne faut porter chez des^ hôtes 
couronnés ni gloire ni malheur. On assmre 
qu'il rencontra Scipion à Éphèse , et que s^en-^ 
tretenant ayec son vainqueur , celui*-ci lui ôii : 
« A yotre avis ^ Annihal ^ quel a été le pre** 
» nûer capitaine du monde ? — Aieikandre, 
M répondit le Carthaginois. ~ £t le second î 
» repartît Scipiou. — Pyrrhus. — £t le troi- 
Il dème ? — Moi. — - Que seroit-ce . donc ^ s^é- 
u cria Scipion en riant^ si vous m'aviez yaincu ? 
» «—7e me setois placé, répondit Annibal ^ 
M ayant Alexandre. » Mot <pii prouye qfi% 
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riUoâtre banni avoit appris dans les cours Fart 
de la flatterie , et qu^il avoit à la fois trop de 
modestie et trop d'orgueil* 

£uûu, les RoQiains ne purent se résoudre à 
laisser rivre Annibal. Seul, proscrit et mal- 
heureux^ il leur sembloit balancer la fortune 
du Capitale. Ils étoient humiliés en pensant 
qu'il y avoit au monde uu homme qui les 
ayoit yaincuS) et qui n'étoit point cilVajé de 
leur grandeur. Ils envoyèrent une ambasssde 
jusqu au fond de TAsie demander au roi Pru- 
sîas la mort de son suppliant. Piusias eut la 
lâcheté d'abandonner Annibal. Alors ce grand 
homme avala du poison , en disant : <c Déli-» 
» vrons les Romains de la crainte que leur 
n cause un vieillard exilé, désarmé et trahi, n 

Scipion éprouva comme Annibal les peines 
attacbécs à la gloire. U finit ses jours à Li-» 
teme, dans un exil volontaire. On a remarqué 
qu Annibal, Philopœmen et Scipigu moulu- 
rent à peu près dans le jnéme temps , tous trois 
victimes de Tingratitude de leur pays. L^Airi- 
cain fit graver sur son tombeau cette inscrip« 
tion si oonnue ; 
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HrClULTE PÀT&XBy 
TU V^AmkS PAS MBS OS* 

Mâis, après tout, la proscription et l'exil , 
qui peuvent faire oublier des noms vulgaii*es ^ 
attirent les yenx sur les noms illustres ; la 
vertu heureuse nous éblouit j elle charme nos 
regards j kmqa'elle est persécutée. 

Garthage elle-même ne survécut pas long* 
temps à AnnibaL Scipion Nasica et les séna- 
teurs les plus sages youloient conserver à Rome 
une rivale j mais on ne change point les des- 
tinées des empires. La haine aveugle du vieiiz 
Gaton l'emporta , et les Romains , sous le pré- 
texte le plw frivole y commencèrent la traâ* 
sième guerre Punique* 

Us employèrent d'abord une insigne perfi- 
die pour dépouiller les ennemis de leurs armes. 
Les Carthaginois ayant en vain demandé la, 
paix y résolorent de s'ensevelir sons les ruines 
de leur dité. Les consuls Marcius et Manilius 
parurent bientôt sous le» murs de îGarthage. 
Avant d'en fimner le siège , ils eurent recours 
à deux cérémonies formidables : révocation 
des divinités tntéhires de cette ville ^ et le 
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dérooement de la patrie d'Annibal aux dieu& 
ixàfeniaïuu 

c< Dieu ou déesse, qui protégez le peuple et 
» la républicpie de Carthage , génie à qui la 
» défense de cette ville est confiée , abandon- 
n nez T08 anciennes demeures; yenez habiter 
i> nos temples* Puissent Rome et nos sacrifi- 
» ces yous être plus agréables que la yiHe et 
» les sacrifices des Carthaginois 1 n 

Fasâaut ensuite à la formule de dévouement : 

ce Diea Fluion, Jupiter mal&isant^ dieux 
n MàneSy frappez de terreur la ville de Gar- 
n thage ; entraînez ses habitants aux enfers. 
i> le vous dévoue la téte des ennemis ^ leurs 
n biens , leurs yilles , leurs campagnes } rem- 
%) plissez mes vœux. ^ et je vous immolerai tiois 
» brebis noires. Terre , mère des liouimes | et 
i> YOUS, Jupiter, je vous atteste* » 

Cependant les consuls furent repoussés avec 
vigueur. Le g^e d'Annibal s^étoit réveillé 
dans la ville assiégée. Les femmes coupèrent 
leurs cheveux ; elles en firent des cordes pour 
les arcs et pour les machines de guerre. Soi- 
pion^ le second Africain^ servoit alors comme 
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tribun dans Farméc romaine. Qaclc£ues vieil- 
lards qui ayoîent ya le premier Scîpîon en 
Afriqpc, vivoîent encore, entre autres, le cé7 
lèbre Massinissa. Ce roi Numide, âgé de qua- 
tre-vingts ans, invita le jeune Scipion à sa 
cour; c'est sur la supposition de cette entre- 
vue ^ que Gicéron composa le beau morcean 
de sa République, connu sous le nom du Songe 
de Scipion. Il fait parler ainsi TÉmilien à 
LéliuSy à PhiluSy à Manilius et à Scévola : 

a aborde Massinissa. Le vieilla&d me re- 
» çoit dans ses bras et m^arrose de ses pleura» 

i> Il lève les yeux, au ciel et s'écrie ; cr Soleil , 
i> dieux célestes, je vous remercie! Je reçois, 
Il avant de mourir , dans mon royaume et à 

» mes foyers le digne kéritier de TLomme ver- 

» tueux et du grand capitaine toujours pré- 

II sent à ma mémoire I )> 

)> La nuity plein des discours de Massiaîssa , 

1 Scipion avoit m mnpal^vaiit Mastinissa. Sa don 

nièrc entrevue n'eut pas lieu , car Maâsiaiââa ctoit 
mort goand Scipioa arriva à sa cour* 
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1» je rêvai que rAfricain s^offroit devant moi : 
n je tremblois saisi de respect et de crainte. 
» L'Africain me rassura, et me transporta avec 
» lui au plus haut du ciel , dans un lieu tout 
i> brillant d^étoiles. Il me dit : 

a Abaisser vos regards , et voyc^ Garthage : 
» je la forçai de se soumettre au peuple ro- 
n main 5 dans deux aus vous la délruii cz de 
n fond en comble, et vous mériterez par vous- 
M même le nom d^ Africain (jue vous ne tenez 

» encore que de mon héritage Sachez, 

)) pour vous encourager à la vertu, qu'il est 
» dans le ciel nn lieu destiné à Phomme juste. 
D Ce qvCon appelle la vie sur la terre , c^est 
» la mort. On n'existe que dans la demeure 
» étemelle des âmes, et Ton ne parvient à 
1» cette demeure que par la sainteté, la reli- 
ai gion , la j ustice , leF respect envers ses pa- 
» rents, et le dévouement à la patrie. Sachez 
» surtout mépriser les récompenses des mor- 
)> tels^ Vous voyez d'ici combien cette terre 
"m est petite , combien les plus vastes royau- 
» mes occupent peu de place sur le globe 
)) ^ue vous découvrez à peine, combien de ' 
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solitudes et de mers divisent les peuples 
Il entre eux! Quel^seroit donc Tobjet de Totse 
Il ambition? Le nom d^un Romain a-t-il'jap- 
Il mais firancbi les sommets du Caucase ou les 
n rivages du Gange? Que de peuples à To- 
)i rient , à Foccident , au midi , au septentrion, 
Il n'entendront jamais parler de TA&ioain I Et 
» ceus: qui en parlent aujourd'hui j combien 
Il de temps en parleront-ils ? Us yont mourir. 
Il Dans le bouleversement des empires , dans 
Il ces grandes réycdutions que le temps am^e , 
Il ma mémoire périra sans retour. 0 moji fils, 
fi ne songez donc qu'aux sanctuaires divins 
» où TOUS entendez cette barmonie des q^è- 
» res qui charme maintenant vos oreilles; 
Il n'aspirez qu'à ces temples étemel^ préparés 
» pour les grandes âmes et pour ces génies 
)i sublimes qui , pendant la vie , se sont éle- 
II vés à la contemplation des choses dij^ciel» n 
L'Africain se tut, et je m'éveillai. 

Cette noble fiction d'un eonsidi^Qmaiiu, fut- 
nommé le Père de la patrie , ne déroge p(ûnt 
à la gravité de Fhistoire. Si Thistoiiè est fidte 
pour conservejr les grands noms et Jl^ pensées 

« 

♦ 
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du génie , et ces grauds noms et ces pensée» 
se trouvent ici i. 

Scipion r£milien , nommé consul par la fa- 
Vcur du peuple, eul ordre de continuer le 
siège de Gartbage« Il surprit d'abord la ville 
basse , qui porto! t le nom de Mégara ou de 
Magara K H voulut ensuite fermer le port ex-» 
térieur au moyen d'une chaussée* Les Cartha- 
ginois ouvrirent une autre entrée à ce port, 
et parurent en mer au grand étonnement des 
Romains. Ils auroicut pu brûler la flotte de 
Scipion; mais Theure de Cartbage étoit venue ^ 
et le trouble sMtoit emparé des conseils do 
oetta ville infortunée. 

Elle jfut défendue par un certain Asdrubal^ 
homme ^cruel qui commandoit trente mille 
mercenaires , et qui traitoit les citoyens aveo 
autant de rigueur que les eniiemis. L'hiver 
a'étant passé dans les entreprises que j'ai dé-- 

I Ce Songtf^ est une imitstion d'an *p«Si«ge de £t 

Mfyuhlique iie Platon. 

3 Je ne j^erai la description de Cartbage qfx'eu, pat'» 

tant de &e« mines» 

* 

• > II. 
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eritef y Scipian attaqua aa printemps le port 

intérieur appelé le Cothon* 

Bientôt maître des murailles de oe port, il 
fi^ayança jusque dans la grande place de la 
yûle. Trois mes s^ourroient sur eette place et 
montoient en pente jusqu'à la citadelle , con* 
nue sous le nom de Byrsa. Les habitants se 
défendirent dans les maisons de ces rues : 
Soipion fut obligé de les assiéger et de pren- 
dre chaque maison tour à tour. Ce coinbat 
dura six jours et six nuits. Une partie des 
soldats romains forçoit les retraites des Car- 
thaginois y tandis qu'une autre partie étoit oc- 
cupée à tirer avec des crocs les corps entassés 
dans les maisons ou précipités dana les rues. 
Beaucoup de vivants furent jetés péie - mêle 
dans les fossés avec les morts. 

Le septième jour^ des députés parurent en 
luJiits de suppliants ; ils se bornoient à de- 
mander la vie des citoyens réfugiés dans la 
citadelle. Scipion leur accorda leur demande j 
exceptant toutefois de cette grâce les déser- 
teurs romains qui aroient passé du côt4 des 
GartbaginDis. Cinquante mille personnes^ hcmr 
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mes, femmes, eufauts et vlcillaids , sortirent 
ainsi de Bym. 

Au sommet de la citadelle sMlevoit un tem- 
ple consacré à Eseulape. Les transfoges , aa 
nombre de neuf cents ^ se retranchèrent dans 
ce temple. Asdmbal les commaudolt ; il a voit 
arec lui sa femme et ses deux en&nts. Cette 
troupe désespérée soutint quelque temps leê 
effîirts des Romain } mais chassée peu A peu 
des parvis du temple , elle se renferma dans 
le temiile même. Alors Asdmbal , entraîné par 
Tamour de la vie ^ abandonnant secrètement 
ses compagnoiis d'infortuue, sa femme et ses 
eofiints^ Tint, un rameau d^<^vier à la main , 
embrasser les genoux de Scipion. Scipion le 
fit ausMtàt montrer aux transfuges. Ceux-ci 
pleins de rage, mirent le feu au temple, en 
fidsant contre Asdmbal d'horribles impréea-% 
tions. 

Comme les flammes commençoient à sortir 
de l'édifice , on vit paraître une femme cou-« 
verte de ses plus beaux habits^ et tenant par 
la main deux enfiints. C'éloit là femme d^As«^ 
drubal* £Ue promène ses regards sur les en« 
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netais qui entooroieiit la citadelle ^ et recon*' 

noiâsant Scipiou : a Romain, s^écria-t-elle^ je 
n ne demande point au ciel qu'il exerce sur 
u toi fia vengeance : tu ne &is <j[ue suivre les 
Il lois de la guerre ; mais puissea-tu ^ avec lea 
Il divinités de mon paya, punir le perfide 
» qui tralilt sa femme , ses enfants , sa patrie 
Il et ses dieux ! £t tcn , Asdrubal , Borne déjà 
Il prépare le châtiment de tes forfaits I Indi» 
n gne chef de Garthage , cours te fiiire traîner 
» au char de ton vainqueur , tandis que ce 
Il feu va noUs dérober, moi et mes enfants^ 
M à Tesclavage I ii 

En achevant ces mots , elle égorge ses en- 
ftnts ^ les jette dans les flammes et s^y préci- 
pite après eux. Tous les transfuges imitent 
son exemple. 

Ainsi périt la patrie de Didon , de Sopho- 
nishe et cL' AnnibaL Piorus veut que Ton juge 
de la grandeur du désastre par Fembrèsement 
qui dura dix-sept jours entiers. Scipion versa 
des pleurs sur le sort de Garthage. A'Paspect 
de riiiceudic qui consumoit cette ville sa« 
guère si florissante , il songea aux révolutions 
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des empires, et prononça ces vers d^Homère 
en les appliquant anx destinées futures de 
Rome': <c Un temps viendra où Ton verra 
» périr, elles sacrés murs d^Dion, et le bel- 
M liquenx Priam, et tont son peuple* )> Go* 
rinllie fut détruite la même année que Gar- 
thagc , et un enfant de Corinthe répéta , comme 
Scipion, un passage d'Homère , à la vue de sa 
patrie en cendres. Quel est donc cet homme 
que toute l'antiquité appelle à la chute des 
ÉtatS| et au spectacle des calamités des peu- 
ples^ comme si rien ne pouvoit être grand 
et tragique sans sa présence } comme si toutes 
les douleurs humaines étoient sons la protec- 
tion et fious l'empire du chantre d'Iiion et 
d'Hector ! 

Carthage ne fut pas plus t6t détruite^ qu^un 
dieu vengeur sembla sortir de ses ruines ; Rome 
perd ses mcours ; elle voit nattre dans son sein 
des guerres civiles; et cette cormption et ces 
discordes commencent sur les rivages Puni- 
ques. Et d'abord Scipion , destructeur de Car^ 
thage , meurt assassiné par la main de ses 
proches ; Ici enfiina de ce roi Massinissa qui 
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fit triompher les Romains , s'égorgent aor It 
tombeau de Sophonisbe } les dépouilles de Sy^- 
phax senrent à Jugmrtha à penrertir et à Tain- 
Dre les descendants de Régulus. c( 0 ciié vé* 
n naTe , a^écrie le prince Africain , en sortant 
I) du Gipitole ! O cité mûre pour ta rainer 
» si tu troures un acheteur! i> Bientôt Ju--^ 
gurtha tait passer une armée romaine sous ie 
joug ^ prescj^u^à la vue de Carlhage^ et renou** 
Telle cette honteuse cérémonie , comme ^ponr 
réjouir les mânes d^Annibal} il tombe enfin 
dans les mains de Marins et perd Pesprit au 
milieu de la pompe triomphal Cr Les licteurs 
le dépouillent^ lui arrachent ses pendants d^o- 
reiUes^ le jettent nu dans une fosse , où ce 
roi justifie jusqu^à son dernier soupir ce ^^11 
aTait dit de l'avidité des Bomains» 

Mais la victoire obtenue sur le descendant 
de Massinissa, fait mdltre entre Sylla et Marius 
cette jalousie qui va couvrir Eome de deuil. 
Obligé de fuir devant son rival, Marius vint 
chercher un asile parmi les tombeaux d'Haie 
non et d^Hamilcar, Un esclave de Se^Ltilius ^ 
préfet d^Afrique , apporte à Marins Vordre d« 
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quitter les débiis qui lui serrent de retraite : 
f( Ya dire à ton maître ^ répond le terrible 
n Gonsuly que tu as yu Marius fugitif assis sur 
^ les mines de Carthage. )> 

« llarins et Qirthage ^ disent on historien 
«Il et un poete^ se consoloieut mutuellement 
» de leur sort ) et, tombés Fun et l'autre , Us 
» pardonnaient aux dieu&« n 

En&n la liberté de Rome expire aux pieds 
de Carthage détruite et enehatnée* La ven- 
geance est complète : c^est un Scipion qpi 
raecombe en Afrique sous ^les coupa de César ; 
et son corps est le jouet des flots qui portèrent 
les vaisseaux triomphants de ses aïeux. 

MaisCaton yit encore à XJtique , et ayeolui 
Borne et la liberté sont encore debout. César 
approche : Caton juge que les dieux de la pa- 
trie se sont retirés. U demande son épée } uu 
enfiint la lui apporte } Gaton la tire du foui»- 
reauy en touche la pointe et dit : « Je suis 
» mon maître ! » Ensuite il se couche , et lit 
deux fiais le dialogue de Platon sur Timmor* 
talité de Pâme j après quoi il â'^oudort. Le 

oiseaux le réreiUe âu point da jour: 



( iG8 ) 

il pense alors qu'il est temps de changer une 
vie lilire en mie ym immortelle ; il se donne 
un *Mup d'épée au-dessous de restomac : il 
tombe de son lit , se débat cou tic la mort. On 
aocourt, on bande sa plaie i il retient de son 
évaiiouissei]ient>) déchire Tappareil et arrache 
mes entrailles* U aime mieux mourir pour une 
cause sainte y que de Ti?re sous ua grand 
^omme. 

Le destin de Rome républicaine étant ac* 
compli , les hommes | les lois ayant changé , le 
aort de Cartbage changea pareillement. Déjà 
Tibérius Gracchus avoit établi une colonie dans 
l'enceinte déserte de la ville de Didon ; mais 
sans doute celte colonie n^y prospéra pas^ puisr 
que Marins ne tfouya à Cartbage que des ca- 
banes et des ruines* Jules César étant en Afri- 
que , fit un songe : il crut voir pendant son 
sommeil une grande armée qui Tappeloit en 
répandant des pleurs. Dès lors , il forma le 
projet de rebâtir Corintfae et Cartbage , dont 
son rêve lui avoit apparemment offert les guer- 
riers* Auguste , qui partagea tontes les fureurs 
^^une révolution sanglante ^ et qui les répara 
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toutes, accomplît le dessein de César. Ghr- 
thage sortit de ses ruines^ et Strabon assure 
que de sou temps elle était déjà florissante* 
Eïle dennt la métropole de TAfrique, et fut 
célèbre par sa politesse et par 5cs écoles. Elle 
vit nidtre tour à tour de grands et d'heureux 
génies» Tertullieu lui adressa son Apologéti- 
que contre les Gentils. Mais toujours cmelltt 
dans sa religion , Cartbage persécuta les chré- 
tiens innocents, comme elle avoit jadis brûlé 
' des enfants en Fhonneur de Saturne. Elle livra 
au martyre Tilluslre Cyprien , qui faisoit re- 
fleurir réloquence latine. Amobe et Ijactance 
8e distinguèrent à Cartbage : le dernier y mé- 
rita le surnom de Cicéron chrétien. 

Soixante ans après , saint Augustin puisa dans 
la capitale de l'Afrique qe goût des voluptés sur 
lequel, ainsi que le Roi-Prophète , il pleura le 
reste de sa vie. Sa belle imagination, touchée 
des fictions des poStes , aimoit à chercher les 
restes du palais de Didon. Le déseuchantement 
que râge amène, et le vide qui suit les plaisirs, 
rappelèrent le fils de Monique à des pensées plus 
graves. Saint Ambroise acheva la victoire, et 
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Attgnstiii, devenu éyéqae d'Hippona, fat un 
modèle de vertiu Sa maison ressembloit à une 
espèce de monastère où rien n'étoit affecté , ni 
en pauvreté ^ ni en richesse. Vêtu d^une ma* 
nière modeste , mais propre et agréable ^ le yé-* 
nérable prélat rejetoit les habits somptueux , 
qui ne conyenoient^ disoit-il, ni à &on miuiâ* 
tère^ ni à son corps cassé de Yieillesseï ni à 
ses cheveux blaiics* Aucune femme n^entrcût 
chez lui y pas même sa sœur, veuve et servante 
de Dieu. Les étrangers trouvoient à sa table 
nue hospitalité libérale ^ mais^ pour lui ^ il ne 
vivoit que de fruits et de légumes. Il friaoit sa 
principale occupation de rassis tance des pau* 
yres et de la prédication de la parole de Dieu. 
Il fut surpris dans Texercice de ses devoirs par 
les Vandales ^ qui vinrent mettre le siège de- 
vant Hippone, Tan 43x de notre ère^ et qui 
changèrent la ^oe de TAfrique. 

Les Barbares avoient déjà envahi les grandes 
provinces de Tempire ; Rome même avoit été 
saccagée par Ahurie» Les Vandales , ou poussés, 
par les Visigoths ^ oi^ appelés le oraate Bo- 
fâbct^ passèrent euilu d^Es^aguc en Afrique* 



\ 
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Us étmeiit, selon Prooope, de la race des Gottus^ 
et joi^^oient à leur férocité naturelle le ianatîs* 
me religieux. Convertis an cbristîanisme, mais 
Ariens de seçle , ils persécutèrent les catholiques 
avec une rage iuouïe. Leur cxuauté fut ^aus 
exemple ; quand ils étoient repoussés deyant 
une yille , ils massacroient leurs prisonniers au- . 
tour de cette ville. Laissant les cadavres eupo- 
sés au soleil , ils ehargeoient , pour ainsi dire , 
le vent de porter la peste dans les murs que leur 
rage n'ayoit pu franchir* L'Afrique fat épouvan- 
tée de cette race d'hommes , de géans demi-nus 
qui faisoient des peuples vaincus des espèces de 
bétes de somme > les chassoient par troupeaux 
devant eux , et les égoigtoitut quand ils en 
étoient las. 

.Genseric établit à Cartilage le siège de son 
empire : il étoit digne de commander aux Bar^ 
bares que Dieu lui avoit soumis. C'étuit un 
prince sombre , sujet à des accès de la plus 
noire mélancolie^ et qui paroissoit grand dans 
le naufrage général du monde civilisé, parce 
qu'il étoit monté sur des débris. 
^ Au milieu de ses malheur^^ une dernière venr 



geance étoit réservée à la ville de Didon* Gen* 
série traverse la mer et aVmpare de Rome : il 
la livre à ses soldats pendant quatorze jours et 
quatorze nuits. II se rembarque ensuite ; la £otte 
da nouvel Annibal apporte à Girthage les dé- 
pouilles de Rome^ comme le flotte de Scipion 
avuit apporté à Rome les dépouilles de Car- 
thage. Tous les vaisseaux de Genseric , dit Pro- 
cope y arrivèrent heureusement en Afrique, ex- 
cepté celui qui portoit les dieux. Solidement 
établi dans son nouvel empire^ Genseric en 
sortoit tons les ans 'pour ravager ritaUe , la Si- 
cile y miyrie et la Grèce* Les aveugles conqué- 
rants de cette époque sentoient inlérieurement 

qu^ils n^étoient rien en eux-mêmes, qu'ils n'é- 
toîcBt que des instruments d'un conseil éternel. 
De là les noms qu'ils se donnoient de Fléau de 
Dieu^ de Ravageur de l'espèce humaine; de là 
cette fureur de détruire dont ils se sentoient 
tourmentés , cette soif de sang qulls ne pou- 
voieiit éteindre; de là cette combinaison de 
toutes choses pour leurs succès, bassesse des 
hommes, absence de courage, de vertus, de 
talents, de génie : car rien ne devdit mettre dV)b- 
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staolea à l'acocmipliasêtteiit des arrêts du oieL 

La liotte de Geuseric étoit prête} ses fioldata 
étoîent embarqués : oà alloît-ii? Il ne le savoit 
pas lui-même, u Prince ^ lui dit le pilote ^ quels 

» peuples allcz-Yous attaquer? » — « Ceux-là , 

Il répond le Barbare y que Dieu regarde à présent 

a dans ssl colère* » 

Genseric mourut trente-neuf ans après aroir 
pris Carthage. Cétoit la seule ville d'Afrique 
dout il n^eût pas détruit les murs* Il eut pour 
successeur Honoric, Tun de ses fils* 

Aprè;^ un règne de huit ans^ liouoric fut rem-* 
placé sur le trâne par son cousin Gondamond : 
^eiui-ci porta le sceptre tjreize années ^ et laissa 
la couronne à Transamond'son frère. 

Le règne de Transamond fut en tout de yingt^ 
scptanuées. Ilderîc, fils d'IIonorIc ctpolit-filsdc 
Genserin^ hérita du royaume de Gartbage. Gé-^ 
limer^ parent cl^llJerio, conspira contre lui^ et le 
fit jeter dans un cacbot. Uempereur Justiniea 
prit la défense du monarque détrôné, et Béli- 
saire passa en Afrique. Gélimer ne fit presque 
point de résistance. Le général romain entra 
yiotorieujî dans Carthage. U se reudil au palais^ 
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par on jea de la finriime., û mangea dee 

viandes même qui avoient été préparées pour 
Oélimer, et fot servi par les dffieiers de ce prince* 
jRien n^étoit changé à la coor^ hors le mat*- 
tre ; et c^est peu de chose quand il a cessé d'être 
heureux* 

Bélisaire au reste étoit digne de ses succès» 
G'étoit un de ces hommes qui paraissent de loin 
à loin dans les jours du vice , pour interrom- 
pre le droit de prescription contre la vertu. Mal - 
heureusement ces nobles âmes qui brillent ao^ 
milieu de la bassesse , ne produisent aucune ré- 
volution* Elles ne sont pomt liées aux affidrea 
humaines de leur temps j étrangères et isolées 
dans le présent , e]les ne peuvent avoir aucune 
influence sur Tayenir* Le monde roule sur elles 
sans les entraîner; mais aussi elles ne peuvent 
arrêter le monde. Pour que les âmes d'une haute 
nature soient utiles à la société , il faut qu^elles 
naissent ches un peuple qui conserve le goût de 
Perdre , de la religion et des mœurs ^ et dont le 
génie et le caractère soient en rappwt avec sa 
position morale et politique. Dans le siècle de 
Bélisaire, les événements étoicnt grands et les' 
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liommes petits» Cest pourquoi les annales de ce 

siècle > bien que remplies de catastrophes tra- 
giques, nous révoltent et nous fatiguent. Nous 
ne cherchons point| dans Thistoire , les révolu- 
tions qui maîtrisent et écrasent les hommes, 
mais les hommes qui commandent aux révolu- 
tions, et qui soient plus puissants que la fpr- 
tnne. L'muvers bouleversé par les Barbares ne 
nous inspire que de Thorreur et du mépris ; nous 
sommes éternellement et justement occupés 
d^une. petite quereUe de Sparte et d'Athènes 
dans un petit coin de la Grèce, 

Grélimer, prisonnier à Gonstantinople, ser^ 
vit au triomphe de Bélisaire. Bientôt après, ce 
monarque devint laboureur. En pareil cas, 
la philosophie peut consoler un homme d'une 
nature commune^ mais elle ne fait qu^aug- 
menter ks regrets d'un ceour vraiment royaJ. 

Ou sait que Tustinien ne fit point crever les 
yeux^à Bélisaire« Ce ne seroit après tout qu'un 
bien petit événement dans la grande histoire de 
l'ingratitude humaine. Quant à Girthage y elle 
vit un prince sortir de ses murs pour aller s'as- 
seoir sur le troue des Césars : ce fut cet Héracliud 
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qai renversa le tyran Phocas. Les Afshes firent^ 
en 617 , leur première expédition en Aftiqae. 
Cette expédition fut suivie de q,uatre autres 
dans Feq^ace de cinquante ans. Garthage tomba 
fious le joug mufiulnuoL en 696. La plupart des 
babllants se sauvèrent eu Espagne et en Sicile. 
Le patrice Jean^général de l'empereur Léonce^ 
occupa la ville eu , mais les Sarrasins y ren- 
trèrent pour toiqoura en G98 3 et la fille de Tyr 
devint la proie des enfans d^Ismaèl. Elle fut 
prise par Hassan , sous le califieit d'Abd-el-Me-» 
like» On prétend que les nouveaux maîtres de 
Carlhagc c 11 rasèrent jusqu'aux fondements. Ce- 
pendant il en exîstoit encore de grands déhiis 
au commencement du neuvième siècle, s^ilest 
Traî que les ambassadeurs de, Cbarlemagne y 
découvrirent le corps de saint Cyprien. Vers bi 
fin du même siècle, les infidèles formèrent une 
ligue contre les chrétiens, et ils avoient à leur 
téte, dit riiistoire, les Sarrasifi^ de Carthage. 
Mons Terrons aussi que saint Louis trouva une 
ville naissante dans les ruines de cette antique 
cité. Quoi qu'il en soit, elle ç'ofire plus a lijour 
d'bui que les débris dont je vais parler. £Ue n'e&t 
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eomme le pays que mm le nom de Ber^ 

sâch, qui semble être une corruption du nom 
de Byrsa. Qoand on yent «lier de Toniaà Gai^ 
tbage^ il faut demander ia tour d'Almenare oit 
la terre de Mastinaoès : ventoio ghria ewrru! , 
Il est assesb difficile de bien comprendre^ dV 
près le récit des historiens, le plau de Tan- 
cienne Cartilage. Polybe et Tite^Iiye ayoient 
sans doute parlé fort «u long du siège de cette 
Tille ; mais nous n'avons plus leurs descriptions» 
Kotts sommes réduits aux abréviateurs latins^ 
tels que Floras et Ydleius Patereulns , qui n^en-^ 
trent point dans le détaii des lieuj^* Les géogra» 
phes qui vinrent par la suite des temps ne con-> 

nnrent que la Carthage romaine. L'butorité la 

plus complète sur ce sujet est celle du grec Ap« 
pien , qui florissoit près de trois sièides aprèa 
l'événement 9 et qui^ dans son style déclama- 
toire, mai^e de précision et de clarté. RoUin, 
qjiii le sût, en y melani peut-être mai à pni^ 
Fautorité de Strabon^ip^épargnera la peine d'une 
tiadactiiin. 

a £Ue étoit située dans le fond à^vca gcdfe, en- 
» Tireiméedelamer en£>rnied^imepfesqii^e^ 
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n dimt le ooi^c^e8tHè>4irerirthmeqpii la joigne 
n au continent^ éloît d'tuie lieue et un quart 
n (Tmgt-cinqHitadea). La presqu'île avait de cir- 
I» cuit dÙL-Uuit lieues (trois cent soixaiite sta- 
)> des). Du coté de Poccident il en sortoit une 
p longue pointe de terre , large à peu près de 
» douze toiles (un demi-stade) , c^ui^ s^ayauçant 
i> dans la mer, la séparoit d'ayeo le marais, 
u et éboit fermée de tous côtés de rochers et 
n d'une simple muraille* Du eâté du midi etda 
» continent ^ où étoit la citadelle appelée Byrsa^ 
)) la yllle étoit close d^une triple muraille , haute 
nk de trente coudées^ sans les parapets et les 
]» tours qui la ilanquoient tout à Fentour par 
» d'égales distances , éloignées l'une de l'autre 
» de quatre-^vingts toises. Chaque tour ayoit 
» quatre étafes, les murailles n'en avoient 
» que deux, i elles étoient voûtées^ et dans le 
i> bas il y avoit des é tables pour mettre trois 
u cents éléphants^ ayec les choses nécessaires 
» pour leur subsistance , et des écuries au-des* 
n SUS pour quatre mille cheyaux , et les grenieve 
» pour leur nourriture. U s'y trouyoit aussi da 
quoi y loger yingt mille fentassins et quatre 
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n mille cayaliers* Enfin , tout cet appareil de 
n guerre éloit renfermé dans les seules mu-* 
» railles. Il n'y avoit qiCun endroit de la ville 
» dont les murs fussent foibles et bas : c^étoit 
>» un angle njégligé qai commcuçoit à la pointe 
» de terre dont nous ayons parlé, et qui oon- 
» tiuuoit jusqu'au port, qui éioit du côté du 
» couchant. Il y en avoit deux ^ui se com- 
)> muniquoient Fun à Fautre, mais qui n'avoient 
qu'une seule entrée, large de soixante-dix. 
» pieds, et fermée par des chaînes. Le premier, 
» étoit pour les mai chands, où l'on trouvoit plu^ 
» sieurs et diverses demeures pour les matelots. 
)i L'autre étoit le port intérieur, pour les navires 
I» de guerre , au milieu duquel on voyoit une 
» lie nommée Cothon, bordée, aussi bien que 
M le port, de grands quais, où il y avoit des loges 
i> séparées pour mettre àcouvertdeux centyingt 
w navires, et des magasins au<-dessus, où l'on 
)> gardoit tout ce*qui étoit nécessaire à l'arme- 
» ment et à l'équipement des vaisseaux. L'en- 
9 trée de chacune de ces loges, destinées à re« 

n tijrer les vaisseaux, étoit ornée de deux colon-» 
y> nés de marbre, d'ouvrage ionique; de sorte 
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1» qae tant le port que Plie représentoieiit ècê 
n deux côtés deux magnifiques galeries. Dans 
i> cette lie, étoit le palais de Pamiral; et , corn- 
» me il étoit Ti9-à-?ia de Tentrée du port^ il 
n pou voit de là découvrir tout ce qui se passoit 
ti dans la mer, sans que de la mer on p&t rien 
n Yoir de ce qui se faisoit dans Tintérieur da 
» port. Les marchands, de même, n^avoient 
n aucune yue sur les vaisseaux de guerre ^ les 
» deux ports étant séparés par une double mu* 
» raille , et il y avoit dans obaenn une porta 
>i particulière pour entrer dans la ville sans 
» passer par Pautre porL On peut dono dis- 
M tinguer trois parties dans Gartbage ; le port 
)> qui étoit double , appelé quelquefois Gôthon , 
>i à cause de la petite ile de oe nom ; la cita-^ 
i> dette ^ appelée Byrsa : la ville proprement 
» dite y oà demeuroient letf Ibabitants , qui en- 
» vironnoit la citadelle ^ et étoit nommée Mé- 
i> gara. » 

U ne resta vraisemblablement de cette pre-^ 
mière ville que les cilerncs publiques çt par- 
ticulières $ elles sont d'une ImTUté sitrprèllante , - 
cl donnent une grande idée des monuments des 
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Gai ihaginois y mais je ne sais si Taqueduo qui 
oondaifloit Teau à ces oitamea, ne doit paa être 
attribué à la seconde Carthage* Je me fonde ^ 
pour la deetmctikm entière de la cité de Didon, 
aur ce passage de flonis : « Quanta whê de^ 
n îeta sitj ut de cœteris taceam^ velignium 
i> morâ proban pateêtm Quippe per continua 
n XVII die s vix potuit incendium extingui^ 
n quoâ damibus ac f emplis stM êpcfnte hostes 
1) immiserani ; ut quateniu urbs mpi Moma^ 
»> nU nonpoterai ^triumphus arderet. » 

Appien ajoute que ce qui échappa aux flam* 
mes fut démoli par ordre du sénat romain* 
» Borne, dit Yelleiua Patercnlns , déjà mat tresse 
)> du monde^ ne se croyoit pas en sûreté tant 
n que anbaisterott le nom de Garthage : M a j 110^ 
men usquâm maneret CarthaginU^ 

Strabon, dans sa description courte et claire , 
mêle évidemment diiUiérentea parties de Tan-* 
cienne et de la nouvelle cité. 

ïè^ftmu. •• •••••• etc« 

a Carthage , enrironnée de murs de toutes 

* 



I» paris I occupe une presqu^ile de trois cents 
M stades de toor^ qa^elle a attachée à la terre 
n ferme par un isthme de soixante stades de 
i> largeur* Au milieu de la ville s'élevait une 
n colline sur iac[uelle étoit hàiie une citadelle 
» appelée Byrsa* Au sommet de cette citadelle 
« on vuyoit un temple consacré à Ësculape, et 
Il des maisons couvroient la pente de la col- 
«> line* Les ports sont au pied de Byrsa ainai 
n <pie la petite ile ronde appelée Cothon, au- 
» tour de lac^elle les vaisseaux forment nn 
Il cercle, n 

Sm' ce mot Karchèdôn de Toi iginal , j^observe, 
après quelques écrivains, que, selon Samuel 
Bocbard, le nom phénicien de Carthage étoit 
Cartka-Hadath ou Gartfaa^Hadtlui , c^est-jhdire 
la nouvelle ville. Les^Grecs en iirent ICarchèdon, 
et les Romains Carthage. Les noms des trois 
parties de la ville étoient également tirés da 
phénicien, Magara de magar, magasin} Byrsa 
de borsa , forteresse ; et G>thon de ratoun, cou- 
pure i car il n^est pas bien dair que le Cothon 
fùtunetle. 

Après Straboui nous ne savons plus rien de 
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Carthage, sinon qa^elle étoit devenue une des 
plus grande» et des plus belles villes du monde. 
Pline 'pourtant se contente de dire : Colonia 
CarthagOjjnagnœ in vestigiis Carthaginis^Poia- 
ponius Mêla, avant Pline , ne parott pas beau- 
coup plus favorable : Jam (^uide/ii iterum opu^ 
lenfa y etiam nunc tamm prionm excidia 
rerunij quàm ope prœsentium clarior} mais 
Solin dit : Alierum post nrhem Romam fer'- 
rarum decus* D'autres auteurs la nomment la 
Grande et nicureusc: Carthago magna j fc"* 
Ucitaie reperenda^ 

Ia nouvelle Cartbage souffrit un incendie 
sous le règne de Marc^Auréle; car on voit ce 
prince occupé à réparer les malheurs de la co- 
lonie. 

G>mmode, qui mit une flotte en station à 
Cartbage ^ pour apporter à Rome les blés de 
PAfnque, voulut cbanger le nom de Cartbage 
en celui de la ville Commodiane. Cette folie 
de itedigne fils d'un grand bomme fut bientôt 
oubliée. 

Les deux Gordiens , ayant été proclamés em- 
peraurf en Afiriipiey firent de Cartbage la capitale 



paroit toatelbis que les Carthaginoii ea témoi*' 
gnèrent peu de reconnoifisance ; car, selon Ca» 
pitoUn^ ila m révoltèrent contre les Gordiens^ 
en faveur de Capéliufi* Zosime dit encore que 
ces mêmes Garthagincis reconniuent Sebînwg 
pour leur maître^ tandis que le jeune Gordien 
suocédoit dans Borne à BaUmi et à Maxhne. 
Quand on croirait^ dVprés Zonare^ que Car thage 
fut favorable diux Gordieas^ ces empereurs n^au- 
xoient pas en le temps , d^embellir beaoooiq^ 
cette <citë« 

Plurieim insoriptioiis rapportées par le sayamt 

docteur Shaw ftomfeàt qu^Ailrien ^ Ausélien et 
dSeptime Sévère , élevèrent des monuments en 
diiférentes villes du Byzacium ^ e t sans doute ils 
np négligèrent pas la capitale de cette riche 
provinoe* 

Le tyran Maxenoe porta la flaoune et le fer 
en Afrique , et triomplui de Gartbage comme 
dei'antique ennemie de Borne. On ne voit pas, 
sans frissonner, cette longue suite d'insensés qui, 
presque aans iatarmption^ ont gouverné le 
monde depuis Tibère jusqu^à Constantin^ et qui 
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vont 9 après ce dermer prince , m joindre aux 
«nijnstres de la Bjzantine* Les peuples ne ya* 
Ifdeut guère mieux que les rois. Une effroyable 
cenveatioi^ sembloit exister entre les nations 
et les s^uvei aiuâ : ceux-ci pour tout oser j celles- 
là poujr imt souflfrir. 

Ainsi j ce que nous savons des numuments de 
Cartilage ^ dans les siècles que nous Tenons de 
parcooriri se réduit à très peu de chose : nous 
voyons smlement par les écrits de TertulUen , 
desaint^iyprien^deLactanceyde saint Augustin, 
par les Cànous des CoBaciie* de Carthage, et par 
les Âctei des Martyrs, qu^il y aToit à Gurthage 
des ami^ntbiéâtresy des théâtres^ des bains, des 
portiques. La Tille ne fut jamais bien fortifiée} 
car fiqrdien-le-vieux ne put s^y défendre } et, 
long-temps après i Genseric et Bélisair^jr entré* 
rttàt sans difficulté. 

JTai entre les mains plusieurs monnoies des 
rois Vandales^ qui {HrouTenf que les arts étoient 
tont-à-fait perdus sous le règne de ces rois : ainsi 
il n'est pas probable que Cartilage ait reçu aucun 
piibelUssement de ses ncniveaux maîtres. Nous 
»aYous au contraire que Genseric abattit les égli- 
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seg et les théâtres; tons les moniimeiits païens 

furent renversés par ses ordres : on cite entre 
autres , le temple de Mémoire et la rae con»-* 
crée à la déesse Céleste ; cette rue étoit jbordée 
de superbes édifices. 

Justinien, après avoir anaché Gartii^^e au 
Vandales y y fit construire des portiques ^ des 
thermes , des églises et des monastères , comme 
on le voit dans le livre des Édifices dâ Prooope» 
Cet historien parle encore d'une église bâtie par 
les Carthaginois^ au bord de la mer, en Thon- 
neur de saint Cyprien. Voilà ce que j ai pu re- 
cueillir touchant les monuments d^une ville qui 
occupe un si haut rang dans Thistoire : passons 
maintenant à ses débris. 

Le vaisseau sur lecpiel j'étois parti d'iUexau^ 
drie étant arrivé au port de Tunis, nous jetâmes 
Tancre en face des ruines de Carthage : je les 
regardois sans pouvoir deviner ce que o^étoit j 
j^apercevois quelques cabanea de Maures, us 
hermitage musulman sur la pointe d'un ca] 
avancé , des brebis paissant parmi des ruinest 
raines si peu apparentes , que je les distinguoii 
à peine du sol qui les portoit ; c'éloit là Car^ 
thage* 
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DeyicUB Carlliagliiis «rees 

Piocubuêrc » jaccut înfausto in littoi e turres 
Eversœ. Quantum illa metûs , quaatùm iiiaiaboruin 
Urbi dédit insuLUos Latio et Laurentihiu arris 1 
Hnnc |»assliii , tIx reliciiiias» vis nomioa serrans , 
Obraitur , propriis uoa agaoscenda ruinii* 

ce Les murs de Carthage vaincue | et ses tours 
n renversées gisent épars sur le rivage fatal. 
)» Quelle crainte cette ville n^a-'t-elle pas jadis 
)> inspirée à Home 3 quels ellbi ne nous a-t-elle 
t> pas eotttés lorsqu'elle nous insultoit jusque 
» dans le Lalium €t dans les champs de Lau- 
» rente ? Maintenant on aperçoit à peine ses dé« 
M bris, elle conserve à peine son nom, et ne 
n peut être reconnue à ses propres ruines! » 

Pour se retrouver dans ces ruines, il est né- 
cessaire de suivre une marche méthodique. Je 
suppose donc que le lecteur parte avec moi du 
fort de la Gouletle^ lequel, comme on sait et 
comme je Fat dit, est situé sur le canal par où 
le lac de Tunis se dégorge dans la mer* Cbe- 
vaucbaut le long du rivage, en se dirigeant est- 
nord^est, vous trouves, après une demi-heure 
de ch^jnin, des salines qui remontent vers rouest,^ 
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jusqu^à un** fragment de mur assez voisin des 
Grandes Citernes* Passant entre les salines et la 
mer, vous commencez à découvrir des jetées qui 
s^étendeut assez loin sous les flots. La mer et les 
jetées sont à votre droite ; à votre gaudie, vona 
apercevez sur des hauteurs inégales beaucoup 
de débris; an pied de ces débris est un bassin 
de forme ronde assez profond , et qui commu-* 
ni(j[uoit ^luirefois avec la mer par un canal dont 
on voit encore la trace. Ce bassm doit être, selon 
moi, le Cothouy ou ie port intérieur de Carthage* 
Les reÀes des immenses travanx que Pon aper-> 
çoitdans la mer, indiqueroient, dans ce cas, le 
môle extérieur. Il me semble même qu'on peut 
distinguer quelques piles de la levée que Scipion 
fit construire afin de fermer le port. Tai remar- 
qué aussi un second canal intérieur, qui sera , 
si Ton veut, la coupure faite par les Carthagi- 
nois , lorsqu'ils oaviirent un autre passage-ft leur 
flotte. 

Ce sentiment est directement opposé à celui 
du docteur Shaw, qui place l'ancien port de 
Carthage au nord et au nord-ouest de la pénin* 
sule^ dans le marais noyé appelé Sl^Mtin^, aa 



le liavre. Il suppose ^ue ce port a été bouché 
. par les yento da nord^est^ et]Mr le limon de la 
Bagrada* D'AnviUe , dans sa Gé(^[nphie an- 
cienne^ et Bélidor, dans sou Architecture 
hjdrauli<iue^ ont aoiyi cette opinion* Les voy»* 
geurs se sont soumis à ces [grandes autorités» 
Je ne sais quelle est à cet égard Topinion du 
savant Italien dont je n^ai pas tu TouTrage h 

J'ayone que je suis effrayé d'ayoir A combat- 
tre des bonunes d'un mérite aussi éminent que 
Sbaw et d'Anvillc. L'uu avoit yu les lieuiL^ et 
Fautre les ayoit deyinés^ si on me passe cette 
expression* Une chose cependant m^encourage t 
M* Hnmberg , commandant-ingénieur è la Gou* 
iette ^ homme très-habile , et qui réside depuis 
long-temps au milieu des ruines de Caribage, 
rejette absolument Thypothèse du sayant An* 
glois. Il est certain qu^ii faut se déiier de ces 
prétendus changements de lieux, de ces acci- 
dents locaux , à Taide desquels on explique les 
difficultés d'un plan qu'on n'entend pas. Je ne 

m 

1 J'ai indiqué cet onmge plus hani» 

bon opinion paroît semblable à la mienne. Vo^es 
la Préiace de la troisième édition- 
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BêiM dimcfii la Bagrada a pu fermer rancien port 
de Carthage, comme le docteur Shaw le sup- 
pose ^ ni produire sur le rivage d'Utique toutes 
les révolutioui> qu'il indique. La partie élevée du 
terrain au nord et au nord-ouest de l'isthme de 
Carthage^ n^a pas^ soit le long de la mer ^ soit 
dans FEl-Mersa , la moindre sinuosité qui pA^t 
servir d'abri à un bateau. Pour trouver le Co- 
thon dans cette position , il faut avoir recours 
à une espèce de trou qui , de l'aveu de Shaw ^ 
n^occupe pas cent verges en carré. Sur la mer 
du sud-est, au contraire , vous rencontrez de 
longues levées I des voûtes qui peuvent avoir 
été les magasins, ou même les loges des galères ; 
TOUS voyez des canaux creusés de mains d^hom- 
mes y un bassin intérieur assez grand pour con- 
tenir les barques des anciens; et^ au milieu de 
ce bassin , une petite lie. 

li'liisfeoire vient à mon secours. Scipion l'Afri- 
cain étoit occupe à fortifier Tunis, lorsqu^ii 
vit des vaisseaux sortir de Carthage pour atta* 
quer la ilotte romaine à Utique (Tite-Liv«> 
liv« X). Si le port de Carthage avott été au 
nord| de Tautre coté de risihme, Scipion ^ placé 
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à Timis^ n'auToit pas pu déooaTrir les galères 

des Carthaginois ; la terre cache dans cette par- 
tie le golfe d'Utique. Mais si Von place le port 
au sud-est, Scipiou yit et dut yoir appareiller 
les ennemis. 

Quand Scipion TÉmilien entreprit de fermer 
le port e2.téiieur, il fit couimenccr la jetée à la 
pointe du cap de Garthage. (App.) Or , le cap 
de Carthage est à Forient, sur la baie même de 
Tunis. Appien ajoute que cette pointe de terre 
étoit près du port^ ce qui est y rai, si le pork 
étoit au sud-est ; ce qui est faux , si le port se 
trouyoit au nord-ouest. Une chaussée, conduite 
dû la plus Ic^ngue pointe de Pisthme de Car- 
thage pour enclore au i^rd-ouest ce quW ap*- 
pdle VJEl^Mersa^ eât une chose absurde à 
supposer. 

Enfin , après ayoir yu le Cothon , Scipion 
attaqua Byrsa^ ou la citadelle (Appien) ; le Co- 
thon étoit donc au-dessous de la citadelle : or^ 
celle-ci étoit bâtie sur la plus haute colline de 
Carthage ^ colline que Ton yoit entre le midi et 
roricnt* Le Cothon, placé au liurd-^ouest, auroit 
été trop éloigné de Byrsa^ tandis que le bassin 
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qw j^indiqu est préciaéiioeiit ao pied de la col- 
line du sud-esU 

Si je m^étends sut oe point plas qa^il n^ert 
néceaaaire à beaucoup de lecteurs , il y en a 
d'autres aîusi qui prennent on yif intérêt ans 
souvenirs de rhiaUxirey et qui ne cherchent dans 
un ouvrage que des faits et des couuoî ^sauces 

pontiTee. N'eet-il pas aingulier qm^ dans one 

Tille aussi fameuse que Gartbage , on en scàt à 
chercher t'emplaeement même de ses ports ^ et 
que ce qui £t sa principale gloire^ soit précisé* 
meut ce.q^ui est le plus oublié? 
Shaw me semble aToir été plus heorenz à 
^ l'égard du port marqué dans le premier livre de 
r&iéide. Quelques smnfs ont ont qne «e port 
étoit une création du poète } d'autres ont pensé 
que Virgile sToit eu TintentioB de représenter, 
on le port d'Ithaque, ou celui de'Carthagène, 
ou la baie de Naples } mais le chantre de Didou 
étoit trop scmpuïeajK sur la peintnn deslieis, 
pour se permettre une telle licence } il a décrit 
dans la pins exacte rérité nn port à quelque 
distance de Garthage. Laissons parler le doc* 
tour Shaw : 
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u l?J[rvha-Reah^ TAquilaria des ancieusy 
w est à deux lieues à l'est-nordMest de Seedy-. 
Il Doude, un peu au sud du promontoire de 
» Mercure : ce fut là que Curion débarqua les 
I) troupes qui furent ensuite taillées en pièces 
)) par Saburra. Il y a ici divers restes d^anliqui- 
» tés j mais il n^y en a point qui méritent de 
w rattentiua. La montagne située entre le bord 
» de la met et le village, ou il n'y a qu'un demi 
i> mille de distance y est à vingt ou trente 
)) pieds au-dessus du niveau de la mer, fort 
)) artistement taillée ^ et percée en quelques 
î> endroits pour feire entrer l'air dan^ lci> voûtes 
)> que Ton y a pratiquées : on voit encore dans 
)i ces vûûles , à des distances réglées ^ de grosses 
» colonnes et des arches pour'soutenir la mon» 
M tagne. Ce sont ici les carrières dont parle 
» Strabon , d'où les habitants de Garthaga , 
1) d^U tique et de plusieurs autres villes voisines^ 
» pouvoient tirer des pierres pour leurs bâti- 
» ments ; et comme le dehors de la montagne 
» est tout couvert d'arbres 5 que les voûtes qu'on 
» y a fidtes s'ouvrent du côté de la mer j qu'il 
» y a iin grand rocher de chaque côté de cette 
ToM. 3 i3. 
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n ouverturje, vis-à-j[jfli Jac[uelle esl Tile d'^gi. 
I) murus, et que , de plus , on y trouve des scmr- 
i> ces qui sorteut du roc, et des reposoirs pour 
» les Uavailleurs; on ne sauroit presque douter, 
I) Tii que les circonstanoesi y répondent si exac- 
î) lement, que ce ne soit ici la caverne que 
» Virgile place quelque part dans le golfe, et 
» dont il finit la description dans les vers sui- 
n yants, quoiqu^il y ait des oomteentateurs' 
» qui ont cru que ce n^est quWe pure fiction 
» du poêle ; 

Est in secessu longo locus : insula portum 
Efficit objectu latemm , quibas omnîs ab alto 
7rangitar« iflque sinus sciodit sese unda reductûs» 
* Hi&c atque liiuc vastœ rupcs , ^eminique mioantur 
In cœlum scopuli , quorum sub Tertica latè 
iEquora tuta silent t tum sylvis scena cornscis 
Desupcr , horrentiqne atrnm nemos ifnmfnet nmbrfi. 
Fronte sub adversâ, scopulis pendentîbus antrum; 
Intùi aqus dulcei, moque sedilta saxo» 
Nyinpbarum domut , etc* 

A présent que nous connoissons les ports , le 
reste ne nous retiendra pas long-temps. Je sup- 
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pose que nous avons continué notre route le long 
delà mer jusqu'à l'angle d'où aort le proiaon- 
toii e de Garthage. Ce cap, selon le docteur Shaw, 
ne fut jamais compris dans la cité. Maintenant 
nous quittons la mer , et tournant à gauche, 
nom parcourons, en revenant au. midi , les 
ruines de ia ville , disposées sur ramphithJàU e 
des collines. 

Nous trouvons d'abord les débris d'un très 
grand L'difice , qui semble avoir fait partie d'un 
palais et d'un théâtre. Au-dessus de ce t édifice 
en montant à l'ouest, on arrive aus belles ci- 
ternes qui passent généralement pour être les 
seuls restes de Garthage : elles recevaient peut- 
être les eaut d'un aquéduc dont ou voit des 
fragments dans la campagne. Cet a^iéduc papw 
counnt un espace de cinquante milles, et se 
rendoit aux sources de Zawan « et de Zungar. 
II y avoit des temples au-dessus de ces sources : 
les plus grandesarchesderaquédac ontsoixante- 
dix pieds de haut j et les piliers de ces arches 
emportent seize pieds sur chaque face. Les ci- 

t On prononce dans le pajs Zauvan, 
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f ehies sont immeiraes : elles ferment une taite 

de voûter qui prennent naissance les un^ dans 
ks autres , et qui «ont bordées, dans toute leur 
longueur ^ par un corridor : c^est véritablement 

uu maguiiique ouvrage. 

Pour aller des citernes publiques à la colline 

de Byrsa , on traverse un chemin raboteux. Au 
pied de la colline ^ on trouve un cimetière et un 
misérable village, peut-être le Tents de lady 
Montague Xé Le sommet de l'Acropole offre un 
terrain uni, semé de petits morceaux. de marbre, 
et qui est visiblement Taire d^un palais ou d^un 
temple* Si Ton tient pour le palais , ce sera le 
palais de Didon ; si Ton préfère le temple , il 
faudra reconnotire celui d'Ësculape. Là, deux' 
femmes se précipitèrent dans les flammes, Puno' 
pour ne pas survivre à son déshonneur j Tautre 
à sa patrie : 

Soleil, doat les regards embrassent runivcrs , 
Eeine des dieux » témoins de mes afireu]^ revers » 

1 Les écuries des éléphants > dont parle lady Mon- 

tagiM » sont des dumbret souterraines qpà n'ont rian 
de MBsarqiiftlite» 
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Triple Héeate , pour qui dans lliomor des ténibres 

Retentissent les aîrs de hurlements funtbres \ 
Pâles âlles du St;yx ; tous tous , lugubres dieux. 
Dieux de Didou mourente , écoules tous mes teeux I 
SU faut qu'enfin ce monstre , échappant au naufrage , 
Soit poussé dans le port, jeté sur le rivage; 
Si c'est l'arrêt du sort , la Tolonté des cîeux , 
Que du moins assailli d^un peuple audacieux, 
£rraiit dans les climats oh son destin Texile , 
Implorant des secours , mendiant un asile , 
Redemandant son fils arraché de ses bras , 
De ses plus chers amis il pleure le trépas 

Qu'une houtcusc paix suive une guerre affieuse i 

Qu'au moment de régner , une mort malheureuse 

Venlère arant le temps I Qu'il meure sans secours , 

Et que son corps sanglant reste en proie aux yautoursl 

Voilà mon dernier vœu! Du courroux qui m'enflamme 

Ainsi le dernier cri s'exhale avec mon âme. 

Êt toi» mon peuple, et toi» prends son peuple enhonreurt 

Didon an lit de mort te lègue sa f\ireur I 

En tribut à ta reine ofFre un sang qu'elle abhoffel 

C'est ainsi que mon ombre exige qu'on l'honore. 

Sors de ma cendre , sors , prends la flamme et le fer» 

Toi qui dois me venger des enfans de Tcucer ! 
Que le peuple latin » que les his de Carthage » 
Opposés par les Uettx, le soient plus par leur rage! 
Que de leurs ports Jaloux , que de leurs murs rivaux , 
Soldats contre soldats , vaisseaux contre vaisseaux » 
Courent ensanglanter et la mer et la terre 1 
Qu'une haine , étemelle éternise la guerre! 
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A peine elle achevoît , que du glaive cruel 
Set faiTantes ont vu partir le coup mortel » 
Ont m m te bûciier la relue défaillante , 

h'dm SGS sanglantes mains Tcpée cncor fumante. 

Du sommet de Byrsa rœîl embrasse les ruines 
do Gartbage, qui sont plus nombreuses qu'où 
ne le peu^c généralement : elles ressemblent à 
.celles de Sparte ^ n^ayant rien de bien conserré, 
mais occupant un espace considérable. Je les 
vis au mois de février ; les figuiers, les olivieirs et 
les caroubiers donnoient déjà leurs premières 
feuilles ; de grandes angélîques et des acanthes 
formoient des touifes de verdure parmi les débris * 
de marbre de toutes couleurs. Au loin je prome- 
nois mes regards sur Tistbme , sur une double 
mer y sur des iles lointaines, sur une campagne 
riante , sur des lacs bleuâtres , sur des montagnes 
azurées î je découvrois des forets , des vaisseaux , 
des aquéducs , des villages maures, des bermita- 
ges mahométans, des minarets et les maisons 
blanebes de Tunis. Des nnllions de sansonnets, 
réunis en bataillons ,^et ressemblant à des uua- 
ges, voloient au-dessus de ma téte. Environna 
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des plus grands et des plus touchants souvenirs^ 
je penflûis à Diilon^à Sophonisbe, à la noble 
é{K)ase d'Asdrubal; je contempiois les vastes 
plaines où sont ensevelies les légions d'Annibal ^ 
de Scipion et de César j mes yeux, vouloient 
rcconnoîlre remplacement d'XJ tique ; liclas! les 
débris des palais de Tibère existent encore à 
Caprcc, et Ton cherclie en vain à Utique la 
plaça de la maison de Caton! Enfin, les terri- 
bles \ audales , les légers Maures passuicnt tour 
à tour devant ma mémoire , qui m'oiBProit pour 
dernier tableau ^aîut Louis expirant sur les rui-> 
nés de Gartbage. Que le récit de la mort de ce 
prince termine cet Itinéraire : beureux de ren- 
trer, pour ainsi dire , dans ma patrie, par un 
antique monument de ses vertus , et de finir au 
tombeau du Roi de sainte mémoire ce long pé-* 
lerinage aux tombeaux des grands hommes* 

Lorsque saint Louis enli éprit son second 
voyage dV>atre mer ^ il i^^étoit pins jeune» Sa 
santé aiibiblie ne lui permet toit ni de rester 
longtemps à cheval, ni de soutenir le poids 
d^une armure} mais Louis n'avoit lien perdu de 
la vigueur de. Pâme. Il «sseuiblo à Paris les 
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grands du royaume ; il leur fcît la peinture de» 
malheurs de la Palestine , et leur déclare qu'il 
est résolu d'aller au secours de ses frères les 
Chrétiens. En même temps il reçoit la cnnx 
des mains du légat , et la donne à ses trois ûh 
Minés. 

Une foule de seigneurs se croisent avec lai : 
les rois de PËurope se préparent à prendre la 
bannière^ Charles de Sicile, Edouard d'Angle- 
terre, Gaston de Béarn, les rois de Navarre et 
d'Aragon» Les femmes montrèrent le même 
zèle ; la dame de Poitiers, la comtesse de Breta- 
gne, Idlande de Bourgogne, Jeanne de Toulouse, 
Isabelle de France , Amicie de Courtenay, 
quittèrent la quenouille que filoient alors les 
reines, et suivirent leurs maris outre mer. 

Saint Louis fit son testament : il laissa à 
Agnès, la plus jeune de ses filles, dix mille 
francs pour se marier, et quatre mille francs à 
la Reine Marguerite } il nomma ensuite deux 
régents du royaume, Mathieu, abbé de Saint- 
Denis , et Simon, sire^ de Nesle : après quoi il 
alla prendre l'oriflamme* 

. Cette bannière, que Ton commence à voir 
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paroître dans les armées, sous le règne de Louii 
le Gros, étoit un étendard de «ne attaché an 
boni d'une lance ; il étoit d^un vermeil samit, 
4 guise de gonfanon à trois queues , et avait 
autour des Iwupes de soie verte. On le déposait 
en temps de paix sur Pautel de Fabbaye Je Saiut- 
Deniâj parmi les tombeaux, des rois, comme 
pour avertir que de race en race les François 
étoient fidèles à Dieu ^ au prince età rhonnenr* 
Saint Louis prit cette bannière des mains de 
Tabbé^ selon l'usage. Il reçut en même temps 
rescarcelle i et le bourdon > du pèlerin, quQ 
l'on appeloit alors la consolation et la marque 
du voyage ^ : coutume si ancienne dans la mo- 
narchie, que Gharlemagne fut enterré avec 
rescarcelle dW qu'il avoit habitude de porter 
lorsqu^il alloit en Italie. 

Louis pria an tombeau des martyrs, et mit 
son royaume sous la protection du patron de la 

France. Le lendemain de cette oérémimie il se 

I Une ceinture» 
a Un bâton. 

5 SoUtia et indicia itlnerb» 
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rendit pieds nus avec ses fils, du palais de Tusticê 
à réglise de Notre-Dame* Le soir du même jour, 
il partit pour Vinccnues, où. il Ot ses adieux à 
la retne Marguerite^ gentille, bonne reine ^ 
pleine de grand simplece , dit llobert de Sain-* 
oeriaux ; essuite il quitta pour jamais ces vieux 
dbenes , vénérables témoins de sa justice et de 
sa vertu* 

tt Mainte fois ai vu <iue le saint homme roi 
» s^aUoit ébattre au bois de Yincennes, et 
« s'asseyoit au pied d'un chêne et nous ùi* 
u soit seoir auprès de lui^ et tous ceux qui 
n avoientaflâdre àloi venoient parler sans qu^au*» 
n cun huissier leur donnât empêchement. . • • 
n Ausaà plusieurs fais ai vu qu^au temps d'été 
M le bon roi venoit au jardm de Paris , vêtu 
» d'une cotte de camelot , d^im sureot de lire* 
» taine sans manche et d^un mantel par dessus 
» de saudal noir^ et fesoit là étendre des lapLi 

» pour nous asseoir auprès de lui^ et là fesoit 

dépécher son peuple diligemment couune au 
n bois de Y inceanes » 

I SÎM de JoUitIHe. 
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Saint* Iioais s'embarqua à'^Aigues-Mortes, le 
mardi x^'« juillet 1270. Trois ayis avoieut été 
ouverts dans le cousoil du roi avant de mettre 
à la Toile : d^aborder à Saint -Jean -d'Acre, 
dVttaquer FEgypte , de faire une descente à 
Tunis. Malheureusement saint Louis se rangea 
au dernier ayis, par une raison qui sembloit 
assez décisive, 

Tunis éloit alors sous la domination d'un 
prince que Geofroy de Beaulieu et Guillaume 
de Nangis nomment Omar-el-Muley-*Moztanca. 
Les historiens du temps ne disent point pour- 
quoi ce prince feignit de vouloir embrasser la 
religion des chrétiens ;[mais il est assez probable 
qu'apprenant l'armement des Croisés ^ et ne sa- 
chant où tomberoit l'orage , il crut le détourner 
eu envoyant des ambassadeurs en France , et 
flattant le saint roi d'une conversion à laquelle il 
ne pensoit point. Cette tromperie de l'Infidèle 
fîit précisément ce qui attira sur lui la tempête 
quil prétendoit conjurer. Louis pensa qu'il 

suffirait de donner à Omar une occasion de 

déclarer ses desseins , et qu'alors» une grande 
partie de l'Afrique se ferait chrétienne^à l'exem*- 
ple de son prince* 
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Une raison politique se joignoit à ce motif 
reUgieux : les Tunisiens infe^toient les mers; ils 
enleyoieai les secouis que roii faLioit pââ^er 
aux princes chrétiens de la Palestine } ils four- 
nissoieut des chevaux, des armes et des soldats, 
aux sottdans d^Egypte; ils^toient le centre 
des liaisons que Bundoc-Dari eutretenoit avec 
les Maures de Maroc et d^Espagne* U impor- 
toit donc de détruire ce repaire de brigands^ 
pour rendre plus faciles les expéditions en Terre- 
Sainte* 

Saint Louis entra dans la baie de Tunis au 
mois de juillet i!i7o« En ce temps-li un prince 
maure avoit entrepris de rebâtir Girthage : 
plusieurs maisons nouvelles s'éleyoient déjà au 
milieu des ruines, et Ton yoyoitun château sur 
la colline de Byrsa. Les Croisés furent frappés 
de la beauté du pays couyf rt de bois d^oliyiers. 
Omar ne vint point au-devant des François; il 
lea menaça au contraire de faire égorger tous 
les chrétiens de ses Etats, si Ton tentoit le dé- 
barquement. Ces menaces n^empéchèrent point 
Farmée de descendre ^ elle campa dans l'isthme 
de Garthage, et Taumônier d^un roi de France 
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prit possession de la patrie d'Annibal , en ces 
mots : 'Je vous dis le han de Notre^Seîgneur 
JésuS" Christ ^ et de Louis , roi de France, 
son sergent. Ce même lieu avoit cuteudu par-* 
1er le gétole , le tyrien, le latin ^ le randale^ le 
grec et Tarabe, et toujours les mêmes passions 
dans des langues diyerses. 

Saint Louis résolut de prendre Carthage 
avant d'assiéger Tunis qai étoit alors «ne 
ville riche y commerçante et fortifiée. Il chassa 
les Sarrasins d^nne tour qui défendoit les Ci<* 
ternes : le château fut emporté d'assaut, et 
la nouvelle cité suivit le sort de la forteresse. 
Les princesses qui accompagnoient leurs maris 
débarquèlrent au port; et , par une de ces ré«> 
volutions que les siècles amènent, les grandes 
dames de France s^étabiirent dans les ruines 
des palais de Didon* 

Mais la prospérité sembloit abandonner saint 

liouisy dès qu'il avoit passé les mers; comme 

s^il eut, toujours été destiné à donner aux In-» 

fidèles Tcxemple de rhéroïsme dans le mal«> 

heur. Il ne pouvait attaquer Tunis avant^ 

d^avoir reçu les secours que devoit lui amener 

» 
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SOU frère, le roi de Sicile. Obligée de &p re« 
traucher dans ri.stlime,' rarinée fut atlacjuée 
d'une maladie contagieuse, qui en peu de 
jours emporta la moitié des soldats. Le soleil 
de TAfltique déyoroit des hommes accoutumés 
à vivre sous un ciel plus doux. Aûn d^augmeu- 
ter la misÀre des Croisés y les Maures éleToient 
un sable brûlant avec des machines ; livrant 
au souffle du midi cette arène embrasée, ils 
imitoient pour les chrétiens les effets du kan- 
sim ou du tenible yent du désert : ingénieuse 
et épouyantable invention, digne des solitudes 
qui en ûrent naître Pidée, et qui montre à 
quel point Thomme peut porter le génie de 
la destruction. Des combats continuels ache- 
Yoient d^épuiser toutes les forces de Tarmée i 
' les vivant^ ne suffisaient pas à enterrer les 
morts ^ on jetoit les cadavres Jaus les fossés 
du camp ^ qui en furent bientôt comblés. 

Déjà les comtes de Nemours, de Montmo- 
rency et de Vendôme n'étoient plus; le roi 
avoit vu mourir dans ses bras son bU chéri le 
comte de Nevers. Il se seulit lui-même frappé. 
U s'aperçut dès le premier moment^ que le 
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coup étoit zuortul; que ce <H>up abattroit fa-* 
cilement un corps usé par les fatigues de la 
guerre^ par les soucis du troue, et par ces 
veilles religieuses et royales que Louis con- 
sacroit à sou JDieu et à sou peuple. U tâcha 
néanmoins de dissimuler son mal, et de ca- 
cher la douleur qu^il ressentoit de la perte 
de son fils. Ou le voyoit, la mort sur le front, 
visiter les hôpitaux, comme un de ces Pères 
de la Merci consacrés dans les mêmes lieuj^ 
à la rédemplion des captifs et au salut des 
pestiférés* Des œuvres du saint il passoit aux 
deyoirs du roi, yeilloit à la sûreté du camp 
montroit à Tennemi uu visage intrépide, ou 
assis devant sa tente^ rendoit la justice a sea 
sujets y comme sous le chêne de Yincennes. 

Philippe, fils ainé et successeur de Louis, 
ne quittoit point son père qu^il voyoit près de 
descendre au tomheau. Le roi fut eniin obligé 
de garder sa tente : alors ^ ne pouvant plus 
être lui-même utile à ses peuples, il tâcha de 
leur assurer le bonheur dans Tavenir ^ en adres* 
sant • à Philippe cette L:istruction qu'aucun 
François ne lira jamais sam verser des larmes. 
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Il récrivit sur son lit de mort. Dacange parle 
d'un manuscrit qui paroît avoir été Torigiiial de 
cette inatructioa ; l^écriture eu é toit grande, mais 
altérée 3 elle annonçoit la défaillance delamaia 
qui avoit tracé rexpression d^une àme ai forte* 

(c Beau iil:>| la première chose que je t^en** 
' w aeigne et commande à garder, ai est que de 
M tout ton cœur tu aimes Dieu. Car sans ce, 
i> nul homme ne peut être sauvé. Et garde 
n bien de faire chose qui lui déplaise. Car 
)> tu devrois plutôt désirer à souffrir toutes 
Il manières de tourments^ que pécher mor- 
» tellement. 

Il Si Dieu t'envoie adversité^ reçois-la bé-- 
i> nignement, et lui en rends grâce : et pense 
)> que tu l'as bien desservi , et que le tout le 
Il tournera à ton preu. S'il te donne prospé-* 
n fiié, si Ven remercie très-humblement, et 
n garde que pour ce tu n'en sois pas pire 
)> par orgueil) ne autrcmeut. Car ou ne doit 
1» pas guerroyer Dieu de ses dons* 

I) Prends-tpi bien garde que tu aies, en ta 
»> compagnie prudea gens et loyaux, qui ne 
» soient point pleins de convoitiseSi soit gens 
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» d'église^ de religion , aéoaliers ou autres» 

» Fuis la compagnie des mauvais, et t^eâbrœ 
» d^écouter les paroles de DieUi et les retiens 
i> en ton cœur. 

n Aussi fais droiture et justice à chacnn^ 
91 tant auiL pauvres comme aux. riches» £t à 
M tes serviteurs sois loyal, libéral et roide de 
n paroles 5 à ce qu'ils te craignent et aiment 
» comme leur maître. £i si aucune controvcr- 
>i sité ou action se meut, enquiers^toi jus- 
i> qu^à la vérité, soit tant pour toi que contre 
» toi. Si tu es averti d'arob aucune chose 
» d'autrui, qui soit certaine , soit par toi ou par 
n tes prédécesseurs, fids-la rendre inccmtinent» 

i> Aegarde en toute diligence comment les 
»> gens et sujets vivent en paix et en droiture 
f> dessous toi, par espécial ès bonnes viUea et 
)i cités ^ et ailleurs. IMaintieas tes franchises 
» et libertés, esqàellea tes anciens les ont 
)> maintenues et gardées^ et les tiens en &- 
n veur et amour* 

. n Garde-toi d'émouvoir guerre contre hom- 
n mes chrétiens sans grand oonseil, et qu'au* 
H trement tu n'y puisses cibvier* Si g;aer«» et 

14. 

*à ^ . 
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«I ASbÊtâ y a entre tes sujets, apaise^ies a« 

M plus tôt <{ue tu pourras. 

» Prends garde sOHTeat à tes Iwillifii, pré- 
n YOts et autres officiers, et t^enijuiers de leur 
D gouyemeueift, afin que si ^ose y a en 
» eujL à Teprendre, que tu le fasses. 

n fit te sapplie, mon en&nt^ que en ma 
f> fin, ta aies de moi souvenance , «t de ma 
i> pauvre âme; et me secoures par messes, 
1) oraisons, aumônes et l>ienfidts, par tout ton 
w royaume. Et m'octroie partage et portion 



u £t je te doune toute bénédiction que 
-M jamais pè» peut donner à en&nt, priant à 
» toute la Trinité du paradis, le Père, le f^ils 
n et le Saint-Esprit, qu'ils te gardent, et def- 
I» fendent de tous maux.; à ce que nous 
» puissions une fois , après cette mortelle vie , 
n être devant Dieu ensemble, et lui rendra 

M grâce et louange ^ans iiu. n 

Tout honane près de montir, détrompé amr 
les choses du monde, peut adresser de sages 
instractnms à ses en&nts; mais quand 



ixisiructions sont appuyées de Texemple de 
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tonte une vie d^innocence; quand elles eor«* 
tent de la bouche d^un grand prince, d'un 
guerrier intr^ide^ et dn cœnr le plna simple 
qai fut jamais} quand elles sont les dernières 
expressions d'une âme divine qai*MBtre aux 
éierneiies demeures , alors heureux, le peuple 
qui peut se glorifier en disant : a L^bomme 
» qui a^rit ces insiruetions était le roi de 
» mes pères ! » 

La maladie faisant des progrès, Louis de- 
manda rextréme-ouction. U répondit aux pri^ 
res des agonisants avec une voix aussi ferme 
que sMl eût donné des ordres sur un champ 
de bataille. U se mit à genoux au pied de son 
Ut pour recevoir le saint viatique^ et on fut 
obligé de soutenir par les bras ce nonreau saint 
Jérôme 9 dans cette dernière communion* Depuis 
ce moment il mit fin aux pensées de la terre et 
se crut acquitté envers ses peuples. £h, quel 
narque avoit jamais mieux rempli ses devoirs! 
Sa charité s^étendit alors à tous les hommes : il 
pria pour les infidèles qui firent à la fois la 
gloire et le malheur de sa vie; il invoqua les 
«aints patrons de la France ^ de cette France si 
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chère à soa âme roj^ale. Le lundi matin ^ 25 
août, sentant que son heure approchoit, il se 
fit coucher sur un Ut de cendres , où il demeura 
étendu les bras crmséi sur la poitrine , et les 
yeux levés yers le cieL 

On n'a vu qu'une fols, et Ton ne reverra ja- 
mais un pareil apeotade : la flotte da roi de 
Bicile se montroit à Thorison^ la campagne et 
les collines étoient couvertes de Farmée de9 
Maures* Au milieu des débris de Carthage le 
camp des Chrétiens o&roit IHmage de la phw 
affreuse douleur ; aucun bruit ne s'y iaisoit en-* 
tendra 5 les i>oldats moribonds sortoieiit des hô- 
pitaux , et ae tndnoient à travers les ruineS| 
pour s'approcher de leur roi expirant. Louis ctoit 
entouré de sa fiimiile en larmes, des princes 
^nateraés, des princesses défaillantes. Les dé' 
putés de l^empereur de Gonstantinople se trou- 
vèrent présents à cette scène ; ils purent raconter 

la Grèce h merveille d^un trépas que Socrate 

■s, 

wroit admiré* Du lit de cendres oà saint Louis 

rendoitle dcruicr soupir, on décottVTOÎtîe rivage 
d'Utlipie : chacun pouvmt faire la comparaison 
4ie la mort du pbilosoj^he stoïcien et du plû"^ 
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losophe chrétien. Plus heureux que Caton, saint 
Iioais^ne fat point obligé de lire un traité de 
rimmortalité de Pâme, pour se convaincre de 
rezistence d'une vie fature : il en trouvoit la 
preuve invincible dans sa religion , ses vertus et 
ses malhenrs. Enfin ^ vers les troics heures de 
Paprès^midiy le roi, jetant on grand soupir, 
prononça distinctement ces paroles : «Seigneur, 
j» j'entrerai dans votre maison^ et je vous ado-» 
w rerai dans votre saint Temple ' j » et son 
âme s'envola dans le saint Temple (ju'il étoU 
digne d^habiter. 

On entend alors retentir la trompette des 
Croisés de Sicile : leur iiotte arrive pleine de 
joie et chargée d'inutiles secours. On ne répond 
point à leur signal* Charles d'Anjou s'étonne et 
commence à craindre quelque malheur. U aborda 
au rivage, il voit des sentindbs, la pique ren- 
versée, exprimant encore moins leur douleur 
par ce deuil militaire que par l'abattement de 
leur visage. U vole à la tente dii<:oi son frère : 
il le trouve étendu mort sur la cendre. U se jette 

. « Pi» 
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sur les reliques sacrées, les arrose desea larmesi 

babe avec respect les pieds du saint, et donne 
desmarciuesde tendresse etde regrets qu^onii'au^ 
roit point attendues d^une âme si hautaine. Le 
visage de Louis aybit encore toutes les couleurs 
de la vie , et ses lèvres même étoient vermeilles. I 

Charles obtint les entrailles de son frère, qu^il 
fit déposer à Montréal près de Saleme. Le cœur 
et les ossements du prince furent destinés à 
Pabbaye de Saint-Denis } mais les soldats ne 
voulurent point laisser partir ayant eux ces restes 
chéris , disautque les cendres de leur souverain 
étoient le salut de Tarmée. Il plut à Dieu d^at* 
tacher au tombeau du grand homme une vertu 
qui se manifesta par des miracles. La France qui 
ne se pouvoit consoler d'avoir perdu sur la terre 
un tel monarque y le déclara son protecteur dans 
le ciel. Louis placé au rang des saints devint 
ainsi pour la patrie un espèce de roi étemel. 
On s^empressa de lui élever des églises et des 
chiapelles plus magnifiques que les simples palais 
où il avoit passé sa vie. Les vieux chevaliers qui 
l'accompagnèrent à sa premièreCroisade ^ furent 
les premiers à reconnoitre la nouvelle puissance 
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de leur chef : « Et j'ai fidt faire ^ dit le aire de 

M Joiuyille, un autel eu 1 honneur de Dieu et de 
» monaei^eur saint Loya. » 

La mort de Louis ^ ai louchante ^ si vertueuse ^ 
si tranquille, par où se termine rhistoire de 
Carlhage , semble être un sacrifice de paix offert 
eu expiation des fureurs , des passions et des 
crimes dont cette ville infortunée fut si long» 
temps le théâtre. Je n^ai plus rien à dire aux. 
lecteurs ; il est temps quHls rentrent avec moi 
dans notre commune patrie. 

Je quittai M. Devoise , qui mWoit ai noble- 
ment donné rbospitalité. Je m^embarquai sur 
le schooner américain, tA, comme je Pai dit^ 
M. Lear m^avoit fait obtenir un passage. Noua 
• appareillâmes de la Goule Ue^ le lundi g mars 
Ï807 , et nous fîmes yoile pour TEspagne* Noua 
prîmes les ordres d^une frégate américaine dans 
ia rade d'Algert Je ne descendis poiiit à terre. 
Alger est bâti dans une position charmante^ sur 
une côte qui rappelle la plus belle ci^ine du 
Pauaihppc. Nous reconnûmes TEspagne le 19^ 
à sept heures du matin , vers le cap dè Gatte y 
à la pointe du royaume de Grenadcr Noua 
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suivîmes le riyage^ et uous passâmes devant 
Malaga* Enfin nous ytnmes jeter Fancre leVen- 
dndi^Saint^ 2^ mais, dans la baie de Gibraltar» 

Je descendis à Âlgésiras le lundi de Pâqnes. 
J^en partie le 4 avril pour Cadix ^ où jWrivai 
deux jours après, et ou je fus reçu avec une 
caLtréme politesse par le consul et le yicavDonsul 
de Piaucc MM. Lerol ei Cauclaux# De Cadix , 
je me rendis à Gordone: j^admirai la mosquée ^ 
qui fait aujourd'hui la cathédrale de cette ville. 
Je parcourus Panciénne Bétique , où les poètes 
a voient placé le bonheur. Je remontai jusqu'à 
Andujar, et je revins sur mes pas, pour voir 
Grenade* L'Alhambra me parut digne d'être re* 
gardé, même après les temples de la Grèce. La 
yallée de Grenade est délicieuse , et ressemble 
beaucoup à celle de Sparte : ou conçoit que les 
Maures regrettent un pareil pays. 

Je partis de Grenade pour Araiynès^ je tra- 
versai la patrie de Tillustre chevalier de la 
Manche, que je tiens pour le plus nohle^ le 
plus brave, le plus aimable, et le moins fou 
des mortels* Je via le Tage à Aranjuès} et 
j'arrivai le 21 avril à Madrid. 
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M. de Beanhamoîs , ambassadeur de France 
à la cour d'Espagne , me combla de bontés j il 
«mit ooDttu autrefois mon malheiueux Irère 
mort sur l'échafiiud arec son iUustre aicul J 
Je quittai Madrid le ^. Jepaawi à rEscurial 
bâU par Philippe II, sur les momaj>ues déserte^ 
de la Vieille-Gastilie. La cour yient chaque 
aimëe «'établir dans ce monastère, conune 
pour donner à des aoUlaires morts au monde le 
spectacle de toutes les passions , et recevoir 
d'eux ces leçons dont les passions ne profitcut 
jamais. C'est là que l'on voit encore la chapeUe 
funèbre où les rois d'Espagne sont ensevelis 
dans des tombeaux pareils, disposés en éche- 
lons , de sorte que toute cette poussière est 
étiquetée et rangée en ordre, comme les cu- 
riosités d'un muséum. H y a des sépulcres vides 
pour les souyerains qui ne aont point encore 
descendus dans ces lieux. 
^ De l'Escurial je pris ma roule par Ségone ; 
raquéduc de cette ville est un des plus grands 
ouvrages des Romains; mais il faut laisser 



I M. de Malesherbes. 
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IL de la Borde nous décrire ces monuments , 
dans son beau Voyage. A Burgos, une superbe 
cathédrale gothique m'annonça Papproclie de 
mon pays* Je n'oubliai point les cendres du Cid ; 

Don FiOdrtgae surtout n'a trait à son visage 
Qui d'an homme de cœur ne soit la hante image, 
£t sort d'une maison si féconde en guerriers. 
Qu'ils y prennent naissance au milieu des lauriers. 
• ••«••«..IL adoroit Chimène* 

A Miranda, je saluai 1 'Êbre qui vit le premier 
pas de cet Annibal^ dont j^ayois si long-temps 
suivi les traces. 

Je traversai Yittoria et les charmantes mon-* 
tagues de la Biscaye. Le 3 de mai, je mis le 
pied sur les terres de France. J^arriyai le 5 à 
Bayonne, . après avoir fait le tour entier de la 
Méditerranée^ visité Sparte, Aâiènes, Smyrne, 
Constantinople, Rhodes , Jérusalem, Alexan- 
drie, le Caire ^ Carthage , Cor doue, Grenade 
et Madrid. 

Quand les anciens pèlerins avoient accompli 
le voyage de la Terre-Sainte, ils déposoient 
leur bourdon à Jérusalem , et prenoient pour 
le retour un bâton de palmier : je n'ai point 
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rapporté dans mon pays un pareil symbole de 
gloire , et je n'ai point attaché à mes derniers 
travaux une importance qu^ils ne méritent pas. 
Il y a vingt ans que je me consacre à Pétude 
au milieu de tous les hasards et de tous les 
cbagrius, diversa exilia et désertas quœrere 
terras : un grand nombre de feuilles de mes 
livres ont été tracées sous la tente , dans les dé* 
serts I au milieu des flots ; j^ai souvent tenu la 
plume sans savoir comment je proiongerois de 
quelques instants mon existence : ce sont là des 
droits à Tindulgence y et non des titres à la 
gloire. J^ai fait mes adieux aux Muses dans 
les Martyrs, et je les renouvelle dans ces Mé* 
moires qui ne sont que la suite ou le com- 
mentaire de Tautre ouvrage. Si le ciel m'ac- 
corde un repos que je n'ai jamais goûté , je 
tacherai d'élever en silence un monument à ma 
patrie; si la providence me refuse ce repos , 
je ne dois songer qu'à mettre mes d^ers 
jours à l'abri des soucis qui ont empoisonné 
les premiers. Je ne suis plus jeune; je n'ai 
plus l'amour du bruit } je sais que les lettres , 
dont le commerce est si doux quand il est 
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secret y ne nous attirent au dehors que des ora- 
ges : dans tous les cas , j'ai assez écrit, si mon 
nom doit vivre } beaucoup trop, s*il doit mourir. 

PIÈCES JUSTIFICATIVËS. 
• N«. 

A BUBBJGÂLi. IU£iiUSAUM USQUE, 

£T AB HËRAGLEA 

PER AULONAM, ET PER UUBEM ROJVIAM, 

MEDIOLANUM USQUE; 

AXrk An08 BULLE ET TRBGBUTOS SUIFUCI 8ER-* 
MOJSrS SGKIPTUK^ AJifTlQUI^Smo P* PlTUOEI 
BXBMFLàM EDITUM. 

Bic: 

Giyitas Butrdigala , ubi est fluriiis Gâitmnaj per 

€[uem facit mare oceanum accessa et recessa , 
per leucas plus minus centuiiie 

Mutatio StomafM. . . . . Leug. TII. 

Mutatio Sirione. VUU* 
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Cipîfas Vasatas. • *. . 


• . L. VIIIL 


MutcUio TreB Arbores. • 


. . L. V. 


Dïutatio Oscîneio. . * • ' • 


• • L. VIII. 


Mutatio Scittiù. . . . • 


* . L. Vin. 
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Fit ▲ Tno Cmsàamàm f jLLBsTnrAM usqub , 

MiLLiA LXXin j MUTATIOKES II J 

Matoohbs III. 

Ibî est balneus G>nielii centurionis , qui mul« 
tas eleemosynas faciebat. 

In tertio milUario est mous Sjma , nbi fona 
est y ia quem muUer si layerit , gravxda fit. 

Cipitas MaxianopoU IL XYU, 

Cipilas Stradela. M. X. 

Ibî sedit Achab rex , et Heliaspropbetavit* 
Ibi est campus ubi Dayid Goliath occidit. 

Ci imitas Sciopoli • M. XII, 

AseTy ubi fuit viUa Jcb. « • • M. YI. 
Cipitas NeapoU. M« XY. 

n^i est mous Agazaren. Ibi dicunt Samari-' 
tani Abraham sacrificium obtulisse , et ascen* 
duntur usque ad summum moutem gradus 
nunK CCG. 

Indè ad pedem moniis ipsius locus est , cui 
iKnnen est Sechim. 

Ibipositam est monamentum ^ ubi positus 
est Joseph in villd^ quam dédit ei 3acob pater 
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ejos* Indè rapta est et Dii^a Ella Jacob ^ à Jïliîs 

Indè passas mille , loous est oui nomen Se^ 
char, undà descendit molier Samaiitana ad eun^ 
dem locam , ubi Jacob puteum fodit, ut de eo 
aqua impleret , et Dominus noster Jésus Chris- 
tus cum eàloquutus est, Ubi sunt arbores pïa^ 
tani y c[uos plautayit Jacob^ et balueus ^ui de 
eo puteo layatur» 

tn>B mLLiÀ zxyni buhtibus riçrusalebi, 

lu p^te sinistrâ est Tilla^ quae dicitur Be-^ 
thar. 

ladè passus mille est locus, ubi Jacob , cùm 
iret iu Mesopotamiam ^ addormiyit^ et ibiest 
arbor amigdala, et vidit visum, et Angélus 
cum 60 luctatus est. Ifai fuit rex Hieiuboom , 
ad quem missus fuitprophefa ut couverteretur 
ad JDeum excdsam : et jussuni fusrat pro» 
phetCBj ne cum pseudoprophetâ ^ quem secuoi 
Rex babebat^ manducaret* Et quia seductus 
est à pseudopropbetâ | et cum eo manducayit^ 
rediens occunit prophetae leo in yiâ, et occidit 
eum leo. 
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0IDI mMBVèÀum MUiUA su* 

Jiit à Cœsared PaJestinœ Hierusalem usque , 

Mil CXFI; Mamiones IF s Mutadones IV. 

Simt in Hierusalem piâciuae magiise duœ ad 
latus TempU, id est^ ana ad dexieraniy aUa 
ad simsiram , c^uas Salomoa fecit. Interius verà 
cipitatis sunt pisdnœ gemeïlares , quinque 
porticus habentes , qua& appellautur Betsaida^ 
Ibi aegri multorum aunorum sanahantur. Aquain 
autem habent eae piscinœ in modum coccini 
turbafam. Est ibi et crypta uhi Salomon dœ- 
mânes torquebat* Ibi est aBgulua torris excel- 
sissimâe^ ubi Dominus ascendit^ et dixit ei is 
qui tentahat eum \ Et ait ei Dominus : Non 
tentabis Dominum Deum tuam, sed illi soli 
servies. Ibi est et lapis angulaiis magnus de qao 
dictum est : Lapidem quem reprobaverunt 
œdificautes* Item ad caput anguli , et sub pinnà 
tarris ipâns , sont cubicula pluiima ubi Salo« 
mon palatium liabeLat. Ibi etiam constat cubi^ 
aHuSy in qno sedit et sapîentiam descripsit : 

* Defidnnt hoc loco qoa Uattli»! c xr* t ^ t veperifii. 
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ipse Ter6 cobiculus uno lapide est tectus» Snnt 
iLi et excepiùHa magna aqnaB mbterraneaBy 
et pi^io» magno opère acdiûcatae ^ et in aede 
ipsà obi Templnm fait, quod Salomon sdifica- 
yiiy in marmore ante aram sanguinem Zacha^^ 
riœ ibi dicas bodiè fasum. Etiam parent 
Testigia clavorum militum qui eam occiderunt^ 
in totam aream , ut putes in cerà fixum esse. 
Sont ibi et atataœ dMUB Hadriani. Est et non 
longé de statuis lapis pertusus , ad quem ye- 
ninnt Judaei singuUs annis , et nnguent enm , 
et lamentant se cum gemitu , et yestimenta sua 
scmdunt , et sic recédant. Est ibi et domus Eze- 
cU» Régis Judas. Item exeunti in Hierasalem, 
nt ascendas Sien , in parte sinistrâ , et deorsùm 
in valle juxtà morum j est pîscina , qaa dicitar 
Sihaj habet quadriporticum^ et alia piscina, 
grandis foràs. Hic fons sex diébm atque noctU 
bus currit : septimà yero die est sabbalhum} in 
totum nec nocte nec die currit. In eâdem as* 

^ Asteriscos qao hœc signata sunt , deeue aiiqaiil 
monet i qiianqiiam si Toenlain iH toàleraa , aana li» 
dsri potMiU (ifoto A tFesseUng.) 
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•ènditnr Sioii y et paret ubi fuit domm Caiphaf 
sacerdotU) et colamna adhuc ibi ust^ in quâ 
Ghristum flagellis oecideitnit. Intùa autem in- 
tra murum Siou, paret Iogus ubi paiatium habuit 

David , et septem synagogœ y (juii; illic fucrunt ^ 
una tantùm remansit , reliquae autem arantur 
et seitiinanLury sîcut Isaiai> propheta dixit. Indà^ 
at eas forts murum de Sione eantiboa ad por* 
tam Ncapolilaiiam, adpailcm dextram, deor-* 
s&m in yalle sunt parietes , ubi domus fuit aive 
prœtorium JPoniii Pilati. Ihi Dominua auditu^ 
eat antequftm pateretur. A simstrà autem parte 
est monticulus Golgqtluiy ubi Dominus cruci--^ 
H^MS est. Indè quasi ad lapidem missum^ est 
erypta , ubi corpus ejus positum fiiit^ el terlià 
ilic rcsuirexit. Ibidem modo jussu Constantini 
imperatoris basilica facta est , id est Dondnicum 
mirœ pulchritudmis , babeus ad latu^ excepto- 
ria undè aqua levatur ^ et balneum à tergo ^ 
ubi infantes làuantur. Item ab Hierusalem 
euntibus ad portam quae est contra orientem , 
ut ascendatur m monlem Oliveti, vaUis que, 
diciiur Josaplial ad parlein sinîstram ubi sunt 
yineœ. Est et petra ^ ubi Juda Hcarioth Cbristum 

16. 
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tradidit. A parle vcr6 dextrâ est arbor palmae^ 
de qui infantes ramos tnlenmt, et venieMe 
Christo substraveruut. Indè non longé quasi 
ad lapidi$ missam ^ sont inonumenta duo^* 
monubiles miras pulchritudini3,facla, lu unuia 
positus est Isaiaa propheta, quiestverè nUmoU^ 
thus y et in alium ^Xiccbias re& Judasorum. Indè 
ascendis in montem Olivetî ,ubi Dominus an te 
passionem Apostolos docoit. Ibi fetcta est hMi^ 
ïicajussu ConstcLfituii. Indè non long est moU'^ 
ticulus ubi Jiominus ascendit orare , et apparaît 
iUic Moyses et Helias , quandb Pelrum et Joan-> 
nem aecum dujdt. Indè ad arientem pdssus mille 
quingentos , est villa quœ appellatur Bethaaiam 
Est ibi orypta ubi Lawras positus fuit , quem 
Dominus susciiayit. 

ITBX AB BlBRirSALBll XK HIBEIGHO 

MILLIÀ XYXI.JI. 

Descendentibus montem in parte dextrâ^ 

Aiteriicui defectam Tidetur indicare. Csteroqol 
st post Tocem puickrUiMnh diitioguat , non malè 
cohœrent, 

(ifote de P. Wesseling.) 
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1 eU6 moaumentum est arbor sycomori , in quam 
Zachasus ascendit, ut Ghriâtum Tideret. A ci- 
vitâtc passas mille quiagentos e$t fous Ilelissei 
prophetœ 5 auteà si qua mulier ex ipsà aquâ ^ 
bibebat , non faciebat natos. Ad Jatus est vas 
fictile Helisaei; misit in eo sales ^ et ycnit, et 
stetit super iontem^ et di&it ; Uaec dicit Domi*- 
nus , sanavi aquas bas j eo si qua mulier indc 
biberit ^ fiUos faciet. Supra eundem yerè fon* 
tem est domus Bacbab fornicariœ , ad quam 
explora tores introierunt, et occultant eos , quan- 
d6 Hiericbo versa est et sola evasit. Ibi fuit 
civitas Hiericbo , cuju^ muros gyrayerunt cum 
arcà Testament! iilii Israël ^ et ceciderunt muii« 
Ex. eo non paret nisi locus ubi fuît arca Tes^^ 
tamenti et lapides la, quos filii Israël de Jor** 
dane levavcruiit. Ibidem Jésus filius Nave c/r- 
eumcidit fiUos Israël, et circumcisiones eorom 
sepclirit. 

IX£A1 niBRIGHO AD HARE M0RTUUM| 

MZLXil4 ir0VBl|« 

Est aqua ipsius valdè qmarissima , ubi in 
totum nolUos generis piscis est , nec àUqua na^ 
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pis^ et si quiâ homiuum misent se ut natet^ 
ipsa aqua eam versât* 

VXDi AB JORDijrCM VBX DOMninS A, lOAHBE 

BAPTXZAXUS EST MlLLlA T. 

Ibî est locus super flumen monticiilas ia 
illà ripa, ubi raptus est Helias in cœlum. Item 
ab llici usalem euntibxis Bethléem miïUa guO' 
tuoTj êuper strata in parte de&trà^ est monu- 
mentum , iibi Rachel posita est uxor Jacob. Inde 
millia duo à parte sinistrâ est Bethléem , uht 
uatus est Dominas noster Jésus Cbi istus ; ibi 
basilica fiK^ta est jussu Gonstantini* Indè non 
longé est monumentum JEzechiel , Asaph , Job 
et Jesse, David , Salomon, et habet in îpsâ 
crypta ad latus deorsùm descendentibus , Se* 
brçsis scriptum nomina superscripta. 

JNDÈ BETHAZSORA. MIUIÀ XIV* 

Ubi est fonS| in quo Fhiiippus £unucbum 
baptizavit. 

tsak TBBsnirtoo hxuiXA xx« 

Ubi Abraham hahitauit y et puteum fodit 
Bah arbore Terebintho , et cum aDgelis looatos 
est, et cLbum sumpsit. Jbi basilica iacta est. 
uasu G)nstantini mirœ pulchritudinis. 
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IKDà THBREBXITTHO CSBaO» MILUÀ 11^ 

TJhi est memoria per quadrum ex lapidibus 
mira pulchritudinis, in qud positi simt Abra- 
iiami lâaac, Jacob, Sara, lleliecca et lia. 
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Ci vit as Laude M, VIIII. 

Mutatio ad Nmum M. VII. 

Civitas Mediolanum. • . • • M. VII, 
Fit omnis summa ab urde Momâ Mediolanum 

usque^MiUia CCCCXFIjMatationes XLU; 

Man^ioaes XXTTII. 

EXPLICIT ITINERARIUM- 

EX EODEAl V. C. DE VERBIS GÀUIOâ. 

Lugdunum, Desideratum-Montem. 
Aremorici, ante mare , arœ , ante j Mcnre di- 
cdiit ûlare, et ideo Morim Marini. 
Arremi, ante obsta« 

Rhodanum, violentam. J>îam Bho uinûum. 
Dan judicem^ hoo et GalUcè, hoc et He-* 
braïcè dicitur. 
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N°. n. 

SUR L'ÉTENDUE DE L'ANCIENNE JÉRUSALEK 

ET DE SON TEMPLE, 

BT 3VA X<fi3 UBBJSRES HÉB& AIDEES DE X^ONOUSITX., 

PAR M« D'AJSYiLL£« 

Ebs villes qui tiennent un rang conridérable 

dans rhiâtoire, exigent des recherches parti-* 
culières sur ce qui les regarde dans le détail ; 
et on ne peut disconvenir que Jérusalem ne 
soit du nombre de celles qui méritent de ikire 
Tobjet de notre curiosité. GVst ce qui a engagé 
plusieurs savants à traiter ce sujet fort ample- 
ment , et dans toutes ses circonstances; en 
cherchant à retrouver les diiiérens quartiers 
de cette ville , ses édifices publics , sesportes, 
et presque généralement tous les lieux, dont 
on trouve quelque mention dans les livres 
saints et autres monuments de Tantiquité. 
Quand même les recherches de ces savants ne 
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paroi troient pas suivies partout d^un par&it 
succès, leur zèle n^cn mérite pas moins des 
éloges et de la recoanoissance# 

Ce qu^on se propose principalement dans 
cet écrit , est de fixer Tétendue de cette ville^ 
sur laquelle on ne trouve encore rien de bien 
déterminé, et qui semble même en général 
fort exagérée. Remploi du local devoit en déci- 
der; et c'est parce qu'on Ta néglige, cjue eu 
point est demeuré à discuter. S'il est difficile^ 
et comme impossible de sYclaircir d^unc manière 
satisfaisante sur un grand nombre d'articles de 
détail concernant la ville de Jérusalem , ce que 
nous mettons ici en question peut être excepté^ 
et se trouve susceptible d'une grande évidence* 

Four se mettre à portée de traiter cette 
matière avec précision , il faut commencer par 
recouaoitre ce qui composoit rancienne Jéra- 
salem. Cet examen ne laissera aucune incer- 
titude dans la distinction entre la ville moderne 
de Jérusalem et Pancienne* L'enceinte de 
celle-ci paraîtra d'autant mieux déterminée, 
que la disposition naturelle des lieux eu fait 

juger infailliblement* C'est dans cette vue qu^^ 
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nous insérons ici le calque très-fidèle d'un 
plan actuel de Jérusalem, levé yraisemblable- 
meiit par les soins de M. Deshayes, et qui a 
été publié dans la Relation du voyage qu'il 
entreprit au Levant eu 1G21, en conséquence 
des comtnisûons dont il étoit chargé par le roi 
Louis XIII aujirès du Grand-Seigneur. Un des 
articles de ces commissions étant de maintenir 
les religieux latins dans la possession des 
Saints-Lieux de la Palestine , et d'établir an 
consul à Jérusalem y il n^est pas surprenant 
qu'un pareil plan se rencontre plat6t dans ce 
Voyage que dans tout autre* L'enceinte actuelle 
de la ville, ses rues, la lopogiapliie du sol 
sont exprimées dans ce plan, et mieux que 
partout ailleurs, que je sache. Nous n'admet- 
tons dans notre calque , ponr plus de netteté, 
ou moins de distraction à Tégard de Tobjet 
principal j que les circonstances qui intéressent 
particolièrement la matière de cette Disserta* 
tion* L" utilité, la nécessité méuie tl'uu plan 
en pareil sujet , sont une juste raiaon de s^éton- 
tier qu'on n^ait encore fait aucuH usage de 
celui dont noua empnmtona le aeconrs» 
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, DISCUSSION DBS QUARTIERS DE L'AUGIBirNB 

JÉRUbALEM. 

Josèphe nous donne une idée générale de 

Jérusalem, en disant (liv. yi de la Guerre des 
Juife, ch. 6) que cette ville étoît assise sur 
deux collines en face l'une de Tautre, et sépa- 
rées par une vallée : que ce qui étoit appelé 
la Haute-Yiile occupoit la plus étendue ainsi 
que la plus élevée de ces collines, et celle que 
Pavantage de sa situation ayoit fait choisir 
par David pour sa forteresse 5 que l'autre col- 
line, nonunée Aora, servait d'assiette à la 
Basse-Ville. Or, nous voyons que la montagne 
de Sien, qui est la première des deux collines, 
se distingue encore parfaitement sur le plan. 
Son escarpement plus marqué regarde le midi 
et Toocident, étant formé par une profonde 
•ravine, qui dans TÉcriture est nummée Ge- 
ben-Uinnom, ou la Yallée-des-£n&nts-d'Hin-* 
nom. Ce vallon , courant du couchant au levant,, 
rencontre à Textrémité du mont de Sion, la 
vallée de |Ledron qui s^étend du nord au sud. 

17. 
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Ces ciKT^uâtances Ibcaks^ et dont la nature 
mcme décide, ne prennent aucune part aux 
changements que le temps et la fureur des 
hommes ont pu apporter à la ville de Jënua- 
lem. £t pdr-là nous sommes assurés des* limites 
de cette ville dans la partie que Sion occupoit. 
Cest le côté qui s'avanoe le plus vers le midi ; 
at non-seulement on est lixé de manière à ne 
pouvoir s^étendre plus loin de ce c6té-4ày 
mm encore reqp^ce qjÊ^ remplacement de 
Jérusalem j)cut y prendre en largeuri ae trouve 
détermiiKé d'une part^ par la pente ou Tescai^ 
pement de Sion qui regarde le couchant, et de 
l'autre , par waa extrémité qfiposée vers Gédran 
et ^orient» Celui des murs de Jérusalem que 
Josèphe appelle le plua ancien^ ^scmne étant 
attribué à David et à Salomon, hordoit la crête 
du rocher , selon le témoignage de œt historien* 



cite, dans la description qu'il fiiit de Jéru* 
sslem (Hist., liv* v, ii) : JHum coUes^ 
immemùm éditas^ claudehant murL... ex^ 
tréma rupis abruptUé D'où il soit que le con- 
tour de la montagne sert encore à indiquer 
l'ancienne enceinte , et à la circonscrire. 
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La fiecoude coiiiae s^éLevoit au nord de Sion^ 
fuLsant face par son côté oriental au mont 
Moria^sor lequel le Temple éloit iissis^et dont 
cette colline n^étoit séparée que par une cavité, 
que les Hasmonéeus comblèrent en partie , en 
rac^nt le sommet dPAçra , comme ou l'apprend 
de Josèphe. (au mémo endrott que cî-densus). 
Car, ce sommet ayant vue sur le Temple , et 
eu étant très-voîsin, selon que' Josèplie s'en 
^xfAiqpie, Aniiockus-Jb^iipbaués y avoit construit 
une forteresse , pour brider la ville et incom- 





1 


mà 


j 



garnison grecque ou macédonienne, se soutint 
contre les Juifs jusqu'au temps de Simon , qui 
la détruisit, et aplanit en même temps la 
colline. Comme il n'est même question d'Acra 
que depuis ce temps-là, il y a toute apparence 
•que ce noui n'est autre cliose que le mot grec 

A qui sigiiifi^ un Heu éieyé, et qui se prend 
quelquiefois aussi pour une forteresse, de la 
même manière que nous y 9Wdb souvent em* 
ployé le terme de Rooa, la Rocbe. JD'aiUeurs^ 
le terme d'Hakra , arec aspiration , paroft 
avoir été propre aux Syriens, ou du mmns 
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adoplu par eux, pour désigner un lieu forlîBé* 
Et dans la Paraphraae ohaldaïque ( Sanmet^ 
*liv, u, ch. 2, V. 7), Hakra-Dâiua est la for- 
teresse de Siou« Josèphe don&ie une idée de ht 
ligure de la coUine daus son assiette , par le 
terme d-Âfi(pi^opoç y lequel, selon Suidas, est 
propre à la lune dans une de ses pbasea entre 
le cruiis^ul cl la pleine lune^ et, selon Mar* 
tiana»*Capella , entre la demt-laneet la pleine. 
Une circonstance remarquable dans le plan 
«cpii nous sert dWiginal^ est nn restige de 
réminence principale d^Aora entre Siw et le 
Temple; et la circonstance est d'autant moins 
.équivoque, que sur le plan méme^ entiiuit 
vers Taugle sud-oucôt du Temple^ on a eu 
^attention d'écrire lieu^bant. 

Le naont Moria, que le Temple occupoit, 
n'étant d'abord qu'une colline irrégulière:, il 
«voit &liu pour étendre les dé|>endanGes du 
Temple sur une mriàce égale ^ et augmenter 
l'aire du sommet, en soutenir les côtés, qui 
foraioicul un carré, par d'immenses construc- 
tions. Le c6té oriental bordoit la vallée de 
Cédron, dite communément de Josaphat, et 
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trè8*pi'ofoiide« Le coté du midi, dominant sur 
uu terrain iiès-eufoucé, étoit revêtu de bas en 
haut d^ane forte maçonnerie^ et Josèphe ne 
donne pas moins de trois cents coudées d'élé- 
vatîoû à cette partie du Temple : de sorte même 
que, pour sa communication avec Sion, il 
a voit besoin d^un pont , comme le même an- 
leur nous en instruit* Le côté occidental regar* 
doit Acra, dont l'aspect poar le Temple est 
comparé à un théâtre par Josèphe. Du côté du 
nord , un fosse creusé , rtappoç ipoipt^xTù ^ 
dit notre historien^ séparoit le Temple d'avec 
une colline nommée Bezetha, q^ui fut dans la 
suite jointe à la ville par un agrandissement 
de son enceinte. Telle est la disposition générale 
du mont Moria dans Pétendue de Jérusalem» 
La fameuse tour Antonia flanquoit Fanglé 
du Temple qui regardoit le N. O. Assise sur 
on rocher 9 elle avoit d'abord été construite 
par ilyrcan , premier du nom , et appelée BcAfUÇj 
terme grec , sekm Josèphe , mais que saint 
Jérôme, dit avoir été comiçnuu dans la Valcs- 
tine^ et jusqu'à Son temps, pour désigner deà 
maisons Ibrtes et construites en forme de tours* 
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CcUe-ci reçut de grands «mbeUissements de la 
part d^Hérode <|ai lui ût porteir le nom d'Aa- 

toîue sou bieiifaitenrj çt avant raccroisscment 

de Bezetfaa^ renceinie de la yiUe ne s'étendoit 

pas au delÀ du cuté du nord. Il faut mêoie ra- 
baisser un peu yers le sud, à une assez petite 
distance de la face occidentale du Temple , 
pour exclure de la yille le Golgotba oa Calvaire, 
qui, éUat deaUa* au «ppUce des «iminei«, 
n^étoit point compris dans Tenceinte de la ville. 
La piété des Chrétiens n'a eouffert en aueun 
temps que ce lieu demeurât incounu^ même 
ataftt le règne du graïad Constantin» Car Vmor 
soit^il été à ces Jui& convertis au Christianisme^ 
qoe saint Épiphane dit a^oir septialew de** 
meure dans les débris de Jérijsalem , après la 
destruction de cette ville par Tite, et qui y 
menèrent une vie édifiante? Constantin^ «elon 
le témoignage d'Eusèbe, couvrit le lieu même 
d^tine basilique y Tan 3(06^ de laquelle parle 
très-convenablement à ce témoignage l'auteur 
de Vitinerarium à Murdigahi Hieruaalem 
jusque, lui qui éioit à Jérusalem ' en 
suivant le^eonsulat quiswt de date à cet Iti- 
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uéraire : ibidem modo jus su Constantini Im- 
p^rMmSf Basilica facta est y id est JDomini^ 
cimkp mirœ pulchritudinis. Et bien qu'au 
eommenceinent du onzième fliéele, Almanaor* 
Hakimbillâ^ kalîfe de la race des Fatimides 
d^Égjrpte, eÀt lait détruire cette église, pour 
Wà vouloir ioiérer la supercherie du- prétendu 
feu saiut des Grecs la reîUe de Pâques \ cepcn- 
daiLt rcflotpeieur gi^ec Coastautiu-Mouomaque 
acquit trente-sept an^ après, et eiw io48, du 
peiit-fila de Bakim, le droit de réédifier la 
même église; et il en fit la dépense^ comme 
cm rapprend de Guilkume ^ archevêque de 
Tyr (Uv« ch. 7). D'ailleurs , la conquête 
de JéTOsalem par Godefroy de Bouillon en 
1099^ ne laisse paa un grand écoulement de 
temps depuis Taccident dont ou vient de 

parler* Oty veua ttsouupqaerea que 1^ circMs^ 

tances précédentes qui concernent Fancienne 
Jéruaalem n'ont rien d'équivoque , et sont aussi 
décisives que la dispoaitiooi du mont de Sicm 
du côté opposé* 

11 n'y a aucune ambiguïté à l'égard de la 
partie orientale de Jérusalem* Il est notoire et 
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évident que la vallée de Cédron serroit de Jaor- 
nea àla viile,surla même ligne, oa à peu prà^ 
que la face du Temple , tournée vers le même 
côté, décrivoitaubord de cette vaUée. On sa;t 
également à quoi s'en tenir pour le côté occi- 
dental de la ville, quand on considère sur 
le plan du local, que l'élévation naturelle d« 
terrain, qui borne l'étendue de Sion de ce 
côté-là, conune vers le midi, continue, en se 
prolongeant vers le nord, jusqu'à la hauteur, 
du Temple. Et il n'y a aucun lieu de douter 
que ce prolongement de pente, qui commande 
sur un vallon an dehors de la ville , ne soit 
le côté d'Acra contraire à celui qui regarde 
le Temple. La situation avantageuse que les 
murs de la vUle conservent sur l'escarpement, 
justifie pleinement cette opinion. Elle est 
même appuyée du témoignage formel de Bro- 
c ardus, religieiu dominicain, qui étoit en 
Palestine l'an ia83 , comme il nous l'apprend 
dans la description quUl a £ute de ce pays. 
C'est à la partie occidentale de l'enceinte de 
Jérusalem probngée depuis Sion yen le nord , 
que ee rapportent ces paroles tirées de la Des- 
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cription spéciale de cette yille : Vbrago seu 

vallis , quœ procedebat versus aquilonem ^ 
faciebatque fossam di^itatis juxtà longitudi^ 
nem ejus^ usque ad plagam aqailonis; et super 
eam erat infrinsecàs rupes eminens , quam 
Josephus Acram appeUat, quœ sustinebat 
murum ciuitatis super^osituin , dngentem 
ah accidente cipitaterriy usque ad portant 
Ephrdifu^ uhi caruatur contra orienLata, Cet 
exposé de la part d'un auteur qui a écrit 
ea vertu des^ conuoissauces qu^il avoit pri^eâ 
sur le lieu même, est parfaitement confor- 
me à ce que la représentation du terrain , 
par le plan qui en est donné, yieal de nous 
dicter : rupes imminens voragini, siue Jos^ 
sce , procedcnti verSÙS aquilonem sustinehat 
murum cipitatis, çingentem eam ab occident 
te y usque dum curvatur versus orieaLem, 
£a Yoilà suffisamment pour connottre les dif^ 
férents quartiers tjui composoient Faiiciennc 
Jérusalem ^ leur assiette et oltuation respective» 

IL 

BKCEIVTB DE l'AKOBHKE IÉAITSALBM. 

Le détail dans lequel Josèphe est entré des 
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diversea muraillea qui euyelappokut Jérusalem, 
renferme àes eirocMistaiices qui achàveat de 
nous iu&truire aur reacemte de cette yiUe. 

Cet historien distingue trcn» muiailles diâ^ 
feates. Celle qu'il namiSMd la plus mEi'usaoe^ 
couvroit non-seulement Sion à Tégard des de- 
hom dé la yiUe mais elle sépaioU eiteore cette 
partie d^avec la Tille inférieure ou Acra. £t 
o^eai même par Mt endsoit que Josèphe entama 
la description de cette muraiUe. Il dit que la 
tour nommée Hippicos, appuyant le côté qui 
regardoit feni»d«B^X1^^^^0^ ^iftMrtùficffM mx(^ 
Tou iTFTTiKûUj incipiejis ad hoream ah Hippico ; 
s^étendeit de là josqu'an pertique oceidentel 
du Temple ) par où nous devons entendre^ 
comme le plan en fiât jtigér, œn angle sod^- 
ouest* On voit clairement que cette partie de 
muraille fait une sépaialion de la^Haate--yille 
d^ayec la BasAe. £lle parcit répondre à Ten* 
coiute méridionale de la ville moderne dé 
Jérusalem , qui e&clut Sion , en sorte qu^il y a 
tout lieu de présumer que la tour Hippicus, 
dont on vexmpar la s«tte ^ue la position nous 
importe^ éloit élevée vers Tangle. sud-ouest 
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de Fenceinte actuelle de Jérusalem. Si on en 
croit plusieurs relations, cette enceinte est nu 
ouvrage de Soliman ^ qui eu x5su> succéda à son 
père Sélim, auquel les Turcs doivent la con- 
quête de la Syrie et de TÉgypte* Cependant 
El-Edrisi,. qui écrivoit sa géographie pour 
Rciger I^' y roi de Sicile , mort en i tSi , repré*-^ 
sente Jérusalem dans un état conforme à celui 
d^aujourd^lmi^ ea disant qu^elle s'étend en 
ibngueur d'occident en orient. Il e&dlut même 
formellement de son enceinte le mont de Sion ; 
puisqu'avuL termes de sa description ^ pour ^ 
aller à un Temple où les Chrétiens prétèndoient 
dès lor3 que Jésus4!}hrist avoit célébré la Cène, 
et qui est situé sur ce mont, il faut sortir de 
la ville par uné porte dite de Sion^ Bab^ihuip, 
ce qui s'accorde à Tétat actuel de Jérusalem. 
Benjamin de Wudèle, dont le voyage est daté 
de l'an 117^9 remarque qu'il n'y avoit alors 
d'autre édilice eutier sur le mont de Sion que • 
cette église. Et ce qta se lit dans le Voyage 
fait par Willebrand d'Oldenbourg, en 121 1 , à 
régard du mont de Sion> JVimc inchuiiiur 
' muw civifatis ^ sed tenipore JPassionis Vomi' 
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nici» exchidebatur , doit être pris au sens 
fiontraire, quaud ce ne seroit que par rapport 
à ce dernier membre , excludehatur tempore 
J^assionis. Il est très-vraisemblable^ en gené* 
ral, que dans les endroits où les parties de 
Tancienne enceinte prennent quelque rapport 
à Tcuceinte moderne , là disposition des lieux, 
les vestiges mêmes d'anciens Ibndements, 
ajuut déterminé le passage de cette enceinte 
moderne, elle nous indique par conséquent 
la trace de Pancienne. Il y a même une cir- 
constance particulière qm autorise ci^tte obser- 
vation générale, pour la séparation de Sion 
d^avcc Acra. C'est ce coude rentrant à Tégard 
de Sion, que vous remarquerez sur le plan, 
en suivant l'enceinte actuelle et méridionale 
de là ville de Jérusalem , dans k partie plus 
voisine de l'emplacement du Temple, ou du 
inontMor;ia. Car, si l'on y prend garde, ce 
n'est en effet que de cette manière que le 
quartier de 3ioii pou voit être séparé d'Acra; 
puisque, comme nous Tavons observé en parlant 
d^Aéra , Tcndroit marque lieu-baut sur le plan 
et duquel le coude doût il s'agit parotlr dépen- 
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dre, désigne inJubitaLicment une partie de 
Vjémnmce qui portoit le nom d'Acra ,-et vrai>- 
semblablecnent celle qui dominoit davantage, 
et qui par ccrnséquent se diatinguoit le plus 
d^avec Siun. 

Josèphe , ayant décrit la partie septentrionale 
de Tenceinte de Sion , depuis la tour Hippicos 
jusqu'au temple, la reprend à cette tour^ pour 
la conduire par roccident, et ensuite néces-* 
sairement par le midi, jusque vers la foutaîue 

de Siloe* Celte fontaine est dans le fond d^une 
ravine profonde , qui coupe la partie inférieure 
de Sion prolongée jusque sur le bord de la 
YalLée de Cédron , et qui la sépare d^avec une 
portion de la ville aituée le long de oette val- 
lée , jusquVu pied du Temple* A cette ravine 
venoit aboutir renfoncement ou vallon , qui 
diatinguoit le mont de Sion d'avec la colline 
d^Acra , et que Josèphe appelle rZf rvfûmiZv^ 
caseariorunij ou des fromagers. Edrisi &it men- 
tion de ce vallon , et très distinctement , àU 
sant qu^à la sortie de la porte dont il a- fait 
mention sous le nom de Sion , on descend 
dans un cieu:^ ( i/i fossam ^ selon la version 
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des Maromtas) qui se nomme j ajoate-4-il , h 

vallée d^Enfer , et dans laquelle est la f^ataine 
Seluan ( ou Stioan). Cette fimtame n'étoit 
renfermée dans Tenceiate de la ville : saint 
Jérôme nous le iait connoitre par ces paroles 
{in Matth. 23, a5) : Ji» portarum exitibus^ 
^uœ Siloam ducunt. Le vallon dans renfon- 
cement dnqoel est Stloe^ remontant du sad-est 
au nui d-ouci»t y Josèphe doit nous paroitre très 
exact Iditfqju'il dit que la muraille qm do- 
mine sur la fontaine de Siloe court d^un coté 
yers le midi , etde Pantre vers IVnîen t Car c^ 
ainsi 9 selon le plan même du local, et près- 
qu^à la rij^ueur, <j[ue la muraille saivoit le Lord 

des deux escarpements qui forment la nvine. 

L liiuéraire de Jérusalem s^explique convena- 
blement sur la ibniaine ^ Siloë : Ueorsitm 
in ifolle^ juxta murumy est plscina^ quw 
dioitur Siba* Remarquons m^e la mention 
qui est faite de ce mur dans un écrit de Tàge 
du grand Constantin. On en peut inférer que 
€e rétablissement de Jérusalem > après la des* 
traction de cette ville par Tite, rétablisse- 
ment qu'on sait ^tre TouTiuige d^Adrjen , sons 
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le uouveau uom à^j^Ua^Capitolma ^ s^é tendit 
à Sion camme au veUe de la ville. De aorte 
que la ruine cie Sion, telle qu^elle parait au-* 
joord^hui, ne peut avoir de première cause 
que ddOïs ce que aoafini cette viile de la pari 
de Chofiroès, roi de Perse , qui la prit en 
6i4* Ce seroit donc à tort qu^on prendrait à 
la lettre ce qu'a dit Abulpharage (Dynast. 7)^ 
que PiËlia d'Adrien était auprès de la Jéru- 
salem détruite. Gela ne doit signi&er autre 
chose , sinon que remplacement de cette ville , 
conforme à son état présent du temps de cet 
historien, et depuis rétablissement du maho- 
métiame, ne répond pas exactemrat à celui 
d'un âge plus reculé* Il ne faut pas imaginer 
que Tnsage du nom d^iElia^ employé par Abul« 
pharaga, se renfiarme étroitement dans la durée 
de la puissance romaine, puisque leaécnvaint 
orientaux emploient quelquefois ia dénomina** 
tion d'Ilia pour désigner Jérusalem. 

Mais, pour reprendre la trace du mur à la 
suite de Siloë, ce mur étoit plongé au travers 
d'Ophla, Tenant abontir et se terminer à la 
face orientale du Temple , ce qui nous conduit 
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en effet à son angle entre Porient et le midi. 
Il est mention d'Ophl oa Ophel en plnneurs 
endroits de rÉcrilure. Ce terme est même 
employé métaphoriquement ^ mais sans qu'on 
puisse décider par le sens de la phrase du 
texte original, s^il signifie plutôt présomption 
ou orgueil qu^aveuglement. Les commentateurs 
sont paiiagés , les uns voulant qu'Opliel dési- 
gne un lien éleré j les autres un lieu profond. 
La contrariété de cette interprétation, n^a , au 
reste , rien de plra extraordinaire qne ce qn^on 
observera dans l'usage du mot latin cdtus, qui 
s^emploie quelquefois ponr profondeur comme 
pour élévation. La version grecque ( Meg. , iv , 
5, a4) ^ traduit Ophel nemif^y^ lieu cou- 
vert^ et pour ainsi dire ténébreux } et en effet ^ 
si l'on remarque qu'OplJa , dans Josèphe , se 
rencontre précisément au passage de la mu-' 
raille dans ce terrain s\ profond , sur lequel 
il a été dit ^ en parlant du mont Moria , que 
dominoit la face méridicmale. du Xemple, on 
ne poùrra disodnyMir que Pinterprétation du 
nom d'Ophel comme d'un lieu enfoncé ^ ne 
soit justifiée par une circoustance de celte na- 
ture , et hors de toute équivoque. 
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• Remplacement que prend Opbel paroitra 
couTeiiable à ce que dit Josèplie (JUv. vi de la 
Guerre , ch. 7 ) parlant des factions ou partis 
qui tenoient Jérusalem divine ; savoir , que 
Fuji de ces partis occupoit le Temple, et Opiila 
et layallée de Gédrpn. Dans les Faralipomènes 
(u, 33, i4)î 1® roi Manassé est dit avoir ren- 
fermé Ophel dans reueeinte de la ville ; ce 
qui est d'autaut plus remarquable qu'il s'en- 
suiyroit que la cité de David n'avoit points 
jusque - là* e&cédé les limites naturelles de 
la ruoatagne de Sion qui est réellement bor- 
née par la ravine de Siloe. Voici la traduction 
littérale du texte : JEdlficapit murum exte- 
riorent cipitati David j, ab accidenté Gihon , 
in torrente ^precedendo usque ad portam Pis^ 
cium , et circuipit Ophel, et munipit eum. 
Ces paroles : murum exteriorem cipitati JDa- 
i/id , feroient allusion à la conséquence que 
Ton vient de tirer de Taccroissement d^Ophei y 
ciMuivit. (rihcrij selon les commentateurs, est 
la même chose que Siloe ; et, en ce cas, ab 
accidente doit s'entendre depuis ce qui est au 
couchant de Siloë , c'est*à-dire depuis Sioa ^ 

18. 
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dont la position est véritabjement occîdentale 
à Pégard de cette fontaine , j usqn^an bord du 
torrent, mtorrente, lequel il e^t naturel de 
' prendre pour celui de Cédron. Je ne vois rien 
que la disposition du lieu même puisse ap- 
prouver davantage que celte interprétation^ 
laquelle nous apprend à mettre une «distinction 
entre ce qui étoit proprement Cité de David, 
et ce qui a depuis été œmpii^ dans le même 
quartier de Sion. I^îous avons donc suivi la 
trace de Fenceinte qui renfermoit ce quartier 
tout entier , et avec ce qui en dépendoit jus- 
qu^au pied du Temple. 

Le second mur dont parle Josèphe n^inté* 
resse point notre sujet, par la raison qu^il étoit 
renfermé dans la ville même. U commençoit 
à la porte appelée Genath , ou des Jardins , 
comme ce mot peut s^interpréter ; laquelle porte 
étoit ouverte dans le premier des murs , ou 
celui qui séjparoit Sîon d'avec Acra. Et ce se- 
cond mur , «'avançant vers la partie eeptentno-t 
nale de la viUe , se replioit sur la tour An-* 
tmûa , où il venoit aboutir. Donc ot mur n'étmt 
.qu'une coupure dans l'étendue d'Acra^ ap- 
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puyée d^ua côté sur le mur de Sîon ^ de Tautie 
sur la tour qui couvroit Pangle nord-ouest du 
Temple. La trace de ce mur pourroit répon- 
dre à une ligue ponctuée que Fon trouvera 
tracée sur le plan , dans Fespace qu^ Acra, oc- 
cupe. Il est lia turc;! de croire qu^il n'cxî.stult 
que parce qu'il aroit précédé un mur ulté- 
rieur j ou tel que celui qui donne plus de 
grandeur au quartier d' Acra , et dont il nou^ 
reste à parler. J'ajoute seulement que c^est à 
ce mur moins reculé qu'il conyient de s'atta 
cher par préférence, si Ton veut suivre le détail 
de la réédiûcalion de l'enceinte de Jérusalem 
par Néhémie ; étant plus vraisemblable d'at- 
tribuer aux princes Hasmonéens , et au temps 
même de la plus grande prospérité de leurs 
affaires , l'ouvrage d'un nouveau mur qui dou- 
ble celui-là, et qui embrasse plus d'espace. 

Le troisième mur qui , joint au premier , 
achèvera la circonscription de Fcnccinte de 
Jérusalem , se prend , en suivant Josèphe , à 
la tour Hippicos. La description de la première 
muraille nous a déjà servi à connoitre le lieu 
de celte tour. Ce que le même historien dit 
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de la muraille dont il s^agit a présent ^ con- 
firme cet emplacement* Commençant donc à 
la tour Hippicos y cette muraille a'étendoit en 
droiture yers le septentrion jusqu^à nne autre 
tour fort considérable^ nommée Paepbina. Or 
uo\xs voyons ciicore que Feiiceiate actuelle de 

Jérusalem ^ conservant Tavantage d'hêtre élevée 

sur la pente de la colline qui servoit d^assiettc 
à la Basse-Ville ancienne y s^étend du midi 
au septentrion, depuis Tangle boréal de Sion 
où il convient de placer l'Hippicos, fusqu^au 
ebàteau ipifon nomme dea Pisans# La tour 
Psepliina , selon que Josèphe en parle ailleurs, 
ne cédoit à.aiicuue de celles qai entroicnl dans 
les fortifications de Jérusalem. Le Castel-Pi- 
aano est encore aujourd'hui nne eqpèoe de ci- 
tadelle à régard de . cette ^ ville. Cest là que 
logent FAga , et la garnison qu'il commande. 
Le Grec Pbocas ^ qui visita les Saints-Lieux de 
la Palestine Tan ii85, et dont le Voyage a 
été mis au jour par Allatius, in SymmicHs 
sipe OpmculiSj dit que cette tour^ ou ])jlutàL 
ce château, pour répondre aux termes dont 
il se sert^ TFvf^ùç ^6ù/»fciyt6ia^tiTùs > Tarris 
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insigni admodàm magnitudine , éloit appelée 
par ceux de Térusalem, la tour de David. Il 
la place aa nord de la yille ; Épiphane Tha- 

giopoliLo, près de la porte (jui regarde le cou- 
chant ^ ce qui est plus exact, eu égard surtout 
à la ville moderne de Jérusalem. Selon la re- 
lation du moine Brocard, que j'ai citée pré- 
cédemment , la tour de David auroit été com* 
prise dans Pétendue de Sion, et élevée vers 
l'encoignure que le vallon qui séparoit ce 
mont dWec Acra laîsoît avec rescarpemcnt 
occidental de Sion , situation plus convenable 
à niippicos cju'à P.sephîna. Malis cela n'em- 
péche pas que^ dans cette même relation, on 
ne trouve une mention particulière du lieu 
qui se rapporte au Castel*Pisano. On le re- 
connoit distinctement dans ces paroles : Rupes 
' illa , super quant ex parte occîdenfis erat 
exstructm muras civitatis^ erat paldè emî'» 
nens , prœsertîm in angulo , uhi occîdentalis 
mûri pars connectehatur aquilonari; ubi et 
turris Neblosa dicta ^ et propugnaculum paldè 
firmum^ cujus ruinœ adhuc i/isuntur , undè 
toto Arahia , Jordanis , mare Mortuum j et 
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aîia plurima loca^ sereno cœlo videri possunf* 
Cette dernière circonstance, qui £Biit voir toat 
Vayantage de la situation du lieu^ est bien pro- 

'pre à déterminer notre opinion sur Pemplace- 
meut qui peut mii^ux convenir à Tancienne touir 
Pscphina, comme au Castel-Pisano d^aujour- 

^ d^kui. Disons plus ; ce que Brocard nous rapporte 
ici est conforme à ce qu^on lit daus Josèphe 
( liv . Yi de la Guerre , ch. 6 }' , qu'eau lever da 
soleil, la tour Psephiua découvroit PArabie, 
la mer , et le pays plus reculé de la Judée* 
Et, quoiqu^il n^y ait point de vraisemblance 
que le château , de la manière dont il existe , 
soit encore le même que celui ,dont il tient 
la place, et qu'on eut tort^ couime Phocas Ta 
bien remarqué,, de le rapporter à David méme.^ 
cepeudaut il ne s^ensuit pas qu'il fut différent 
quant au lieu et à Paasiette. Benjamin de Ta- 
dèle prétend même que les murailles construi- 
tes par les Juifs , ses ancêtres , aubsistoîeni 
encore de son temps, c^est-à-dire dans le dou-* 
zième siècle ^ à la hauteur de dix coudées* 

S'il paroit déjà tant de convenance entre 
CastcI-Pisano et la tour Piiepbina, voici ce qui 
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en décide d^iue maxûèFei iadubitable. Josèpbe* 
dit formeUematit que eette tour flanquoit Pan- 
gle de la ville tourné vers le nord et le cou-* 
chant, et comiue ou vient de voir (jue Bro- 
card «^explique aur le lieu que noua y faiaona 
correspondre , ubi occidentalis mûri pars con^ 
neciebatuT aquUonarim Or^ vous remarquerez 
qu'à, la hauteur de la face septentrionale de 
Castel-PisanOy oade la porte du couchant qui 
joint cette face, on ne peut e^^clurp de Tan*- 
cienne ville le lieu du Calvaire , sans se re- 
plier du côté du levant. Donc le Gastel-Pisano , 
auquel nous avons été conduits par le cours 
de la. muraille depuis la tour Hippicoa , ou par 
une ligue tendante vers le nord^ prend pré- 
cisément cet angle de Tanctenne enceinte. Q 
&ut ensuite tomber d^accord que si le lieu de 
THippicos avoit besoin de confirmation , il la. 
trouveroit dans une détermination aussi pré- 
cise de Psepbina^ en conséquence du rapport 
de situation. 

Quant au nom de Gastel-Pisano ( car on peut 
TOttloiv savoir la raison de cette dénominaticm )y. 
j^avoue n^avoir point rencontré dans Phistoire^ 
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de £ait particulier qui y ait un rapport direct 

11 est constant néanmoins , qu^en vertu de la 
part que les Fiaàûa , très-puissants autrefois , 
prirent aux Guerres saintes^ ils eurent des 
établissements et concessions à Acre, Tyr , et 
autres lieujn de la Palestine. L'auteur des Au^ 
aales de Pise, Paolo Tronci (pag. 35 attribue 
^ même à deux, de ses compatriotes rbonneur 
d'avoir escaladé les premiers la muraille de 

Jérusalem , .Ifnrs de la prise de cette ville par 
Godefroy de bouillon. On peut encore remar- 
quer que le premier pvékt latin qui fut ins- 
tallé dans la chaire patriarcale de Jérusalem 
après cette conquête , fot uà évéque de Pise , 
nommé Daibert. Je pense, au reste ^ qu'il a pu 
sufllre de trouver quelques écussons aux armes 
de Pise en qpielque endroit du château , pour 
lài feire donner dans les deruiers temps le 
nom qu^il porte. Bu temps que Brocard étoit 
en Palestine y c^est-à-dire vers la fin du trei- 
zième siècle, nous voyons que ce château se 
nommoit Neblosa^ qui est la forme que le 
nom de NéapoUs prend communément dans le 
langage des levantins» ZI iTest pas surprenant 
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que ce religieux eu parle cooime d^im Ueift 
ruiné ou fort délabré, puisqu'il est vrai qu'en-^ 
virQU traute-troiâ àm après la prise de Jéru« 
salem par Salâdin, et en Fan de Fhéjjire 616, 
de Jésus-Chnat laig, Isa , neyeu de ce prince , 
et régnant à Damas, Ht démolir les fortiUca- 
tions de Jérusalem , et que David, fila de ce- 
lui-ci, détruisit vingt ans après une forteresse 
que les François avoient rétabHe en cette yille# 
A la suite de Psephina , Josèphe achève de 
tracer Fenc^nte de Jérusalem dans sa partie 
septentrionale. Avant que Bea^tba fît un agran** 
dissement à la ville , il n'eût été question , 
pour terminer ^enceinte de ce côté-là, que 
de se iciitlio à la tour Antouia, pics de l'angle 
nord-ouest du Temple. Aussi' n'est-il fait au^ 
cune menliou de cette tour dans ce qui regarde 
la troisième muraille. Josèphe y indique un 
angle pour revenir à la ligne de ciiconférence 
sur le bord du Cédron i et nous voyons en eflSst 
que Tenceinte moderne , dans laquelle le ter* 
raiu de BezetLa est couscivé ^ donne cet an** 
gie» et même à nne asae^ grande distance de 
Tauglc nord-est du Teuiplc , où il convient 
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d^aboutir. Penecinte actuelle de Jérusalem ^ 
par son reculement à Tégard de la faee 8ep«* 
tentrionale dur Temple, fournit à Bezetha une 
étendue qui ne cède guère à eellç de la Baeae- 
Vilie, ce qui a tout lieu de paroi tre conve- 
uaUè et bien mflisant. Josèphe noua indique 
les Grottes-Aoyales comme un lieu aitué via- * 
à-vis du passage de Feuceiate , dans ce tte partie 

qui regarde le aeptentrion. Gea grottea ae re« 

trouvent dans le voisinage de celle que Pou 
nomme de Jérémie 9 et on ne peut aeirer de 
plus près cette grotte qu^en prenant la trace 
de l'enceinte actuelle, comme il a'enauit du 
plan de Jérusalem. Josèphe prétend que le nom 
de £ezetha revient à la dénomination grecque 
de «Mimy T^ùhtç la Nouvelle-Ville , ce qui lui 
est contesté par Yillalpando et par Lami^ qui 
produisent d'autres interprétationa. Agrippa, 
le premier qui régna sous ce nom , commença 
aous l'empire de Claude l^nceinle qui renfer- 
moit ce quartier \ et ce qu'il n'avoit osé ache- 
ver , qui étoit d'élever ce nonv^ean mur à une 
hauteur suiiisanle pour la défense | fut esié- 
ontë dans la suite par les Juifs. 



9 
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Cest ainsi que non^seulement les dilTérente 
quartiers qui composoieut la ville de Jérusalem 
dans le plus grand espace qu'elle ail occupé , 
mais encore que les endroits mêmes par les* 
quels passoit son enceinte iie fuut recomioîtrc* 
Avant que toutes ces circonstances eussent été 
déduites et réunies sous uu point de vue, qu'el- 
les fussent vérifiées par leur application à la 
disposition même du local, un préjugé d'in- 
certitude sur les moyens de fixer ses idées 
touchant Tétat de Tancienne Jérusalem , pou- 
* voit induire à croire qu'il étoit difficile de 
conclure son étendue , d'une comparaison avec 
1 élat actuel et moderne. Bien loin que cette 
incertitude puisse avoir lieu , on verra ^ par 
la suite de cet écrit, que les mesures du cir- 
cuit de l'ancienne Jérusalem qui s^empruntent 
de l'antiquité même , ne prennent point d'au- 
tre évaluation que celle qui résulte d'une exacte 
coinbinaison avec la mesure actuelle et four<* 
nie par le local. Il est clair quun^t convenance 
de cette nature suppose nécessairement qu'on 
ue se soit point mépris en ce qui regarde Tan^- 
cirane Jérusalem» 



Digitized 



m. 



MESURE ACTUBIléB ]>U PLAN OB jéRUSAUBM. 

li^échelle du plau de M. Deshayes demao* 
dant quelques éclaircissements , je rendrai un 
fidèle compte de ce qu^uu examen scrupuleux 
m'y a fait remarquer. On y yeît une petite 
Terge , définie cent pas , et nous en donnons 
la répélition ^^ur le* plau ci-joint. A colé de 
cette verge en est une plus longue^ arec le 
nombre de cent, et dont la moitié est subdi'* 
visée en parties de dix en dix* Par la oombi« 
naison de longueur entre ces deux verges , il 
est aisé de reconn<rfli*e en gros que Tune indi<* 
que des pas eouyoauiiSy Tautre des toises. Mais 
je ne dissimulerai point qu^il n'y a pourtant 
pas une exacte proportion entre ces mesures. 
Uéchelle des pas communs m^a paru donner , 
en suivant le pourtour de la ville, environ 
cinq mille cent^pas , lesquels à deux pieds et 
demi^ seion k définition du pas commun^ four*» 
nissent douze mille sept cent cinquante pieds , 
ou deux mille cent vingt-cinq toises. Or, par 
réchelie eu toises, on n^en compte qu^enfiron 
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deux mille : savoir, dans la partie septentrio- 
nale, et de Fangle nprd-eât à Tangle uord-ouest, 
six cent soixantenlix-sept - dans la partie occi- 
dentale, jusqu'à l'angle sud-ouest, trois cent cin-* 
quante cinq j dans la par lie méridionale , cinq 
cent quarante^quatre ; et de Fangle sud- est , en 
regagnant le premier par la partie orientale, qua* 
tre cent vingt-huit. Total, deux mille quatre* 
Dans CCS mesures , on a cru devoir négliger la 
saillie des tours et quelque petits redans que 
fait l^enceinte en divers endroits ^ mais tous les 
changements de direction et autres détours mar- 
qués , ont été suivis. Et ce qu'on ne fait point 
ici , par rapport à la mesure prise selon Té- 
chelie des pas , qui est d'entrer dans le détail 
des quatre principaux aspects suivant lesquels 
remplacement de Jérusalem se trouve disposé, 
a paru devoir être déduit préférablement selon 
réchelle des toises, par la raison que cette 
échelle semble beaucoup moijois équivoque quç 
l'autre. NoiioLstanl ceLLe préférence, qui trou- 
Tera sa justification dans ce qui doit suivre ^ 
il faut , pour tout dire^ accuser la verge de 
cette échelle des toises, d^étre subdivisée peu 
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cori'ectement dans Tespace pris pour cinquante 
toises, ou pour la moitié de cette verge ; car 
cette partie i>e trouve trop courte , eu égard au 
total de la verge ; et j^ai étendu TeMmeii jas« 
qa^ m'instruire que par cette portion de verge 
le circuit de Jérusalem monteroit à deux mille 
deux cents toises. 

Quoiqu^on ne puisse disconvenir ^ue ces va* 
liétés ne donnent quelque atteinte à la préci* 
sion de réclicllc du plan de Jérusalem, il ne 
conviendroit pas néanmoins de s'en autoriser 
pour rejeter totalement cette échelle. Je dis 
que la verge des cent toisés me paroit moins 
équivoque que le reste. La mesure du tour de 
Jérusalem dans son état moderne , et tel que 
le plan de M. Deshayes le représente , est don- 
née par Maundrell, Anglois, dans son Voyage 
d'Alep à Jérusalem, un des meilleurs morceaux 
sans contredit qu on ait eu ce genre. Ce t ha- 
bile et très exact voyageur a compté quatre 
mille six cent trente de ses pas dans le circuit 
extérieur des murailles de Jérusalem } et il 
remarque que la défalcajtion d^un dixième sur 
ce nombre donne la mesure de ce circuit & 
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quatre mille cent soixante-sept verges angloi- 
ses, c'esl-à dire que dix pas font Téquivalent 
de neof verges. En composant nne toise an- 
gloise de deux verges , puisque la verge est 
de trois pieds, cette toise revient à liuil cent 
onze lignes de la mesure du pied irançois ^ se- 
lon la plus scrupuleuse évaluation, ce qui ajoute 
même quelque chose aux comparaisons précé- 
demmeut faites entre le pied François et le 
pied angloîs , comme je Pai remarqué dans le 
Traité des Mesures Itinéraires* Conséquem- 
ment , les quatre mille cent soixante-sept ver- 
ges , ou deux mille quatre-vingt-trois et demi 
toises angloises fourniront un million six cent 
quatre-vingt-neuf mille sept cent dix-huit li- 
gnes y qui produisent cent quarante mille huit 
cent dix pouces , ou onze mille sept cent trente- 
quatre pieds deux pouces, ou mille neuf cent 
cinquanteK^faiq toises quatre pieds deux pou- 
ces. Or y si nous mettons cette mesure à mille 
neuf cent soixante toises de compte rond, et 
que nous prenions de la même manière celle ^ 
du plau de M. Desbaycs à deux, mille , la 
moyenne proportionnelle ne sera qu^à vingt 
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toises Je distance des points extrêmes, ou à un 
centième du toal. Et qae peutHia désirer de 
plus convenable sur le sujet dont il est qixe^ 
tton ? On ne trouyeroit peut-être pas de moin- 
dres contrariétés entre divers plans de nos pla- 
ces et villes frontières. Il convient de regar- 
der comme nue preuve du choix et de la 
préférence que demande la verge des cent toi- 
ses, que y quoique son écart des autres indica«> 
tious de Féclielle du plan çonsiste à donner 
moins de valeur de mesure , toutefois elie pèche 
plulot en abondance qu'^autrement^ par com-* 
paraison à la mesure prise sur le terrain par 
MaundrelJ. 

IV. 

MBSVR2 DE L^EJTCSIHTS DB L'AHCIBVirk 

JÉRUSALEM. 

Après avoir discuté et reconnu la mesure po- 
sitive de Tespace sur le plan actuel de Jérasa^ 
lem, voyons les mesures que plusieurs écrivains 
de Fantîc][uité nous ont laissées du circuit de 
rancienne Jérusalem. On peut conclure , tai^ 
de Texposition ci-dessus faite de son état an« 
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pien, que de la dispu^ilioiU même du terrain^ 
et des QÛrcoDstances locales qiii n^ont pu éprou- 
ver de changement^ (jji'U u^y a point à crain* 
dre de méprise sur les anciennes limites de 
celte ville* EUes^âc circonscrivent sur le lieu , 
nou-sculcnjent en conséquence des points de 
fait qui s'y rapportent maie encore par ce qui 
convient au Ueu même. Ce qui a fait dire à 
Brocard : Quum oh locorum munitionem^ trans^ 
ferri non possit ( ierumlem ) à pristino sitiu 
De sorte qu^cm juge assez positivement de son 
circuit par le plan du local , pour pouvoir se 
permettre de tracer sur ce plan une ligne de 
circonférence ou d'enceinte ^ qui soit censée 
représenter la véritable. C'est ce dont on a 
ptu se convaincre, en suivant sur le plan ce 
qui a. été exposé eu détaiL^ur rancicnne Jéru- 
salem. U doit donc être maîntenaat question 
des mesures qu'on vient d'aimoncer. 

Eusèbe , dans sa Préparation Évangéiique 
( liv. g y ch. 36 ) y nous apprend , d'après un ar- 
penteur syrien, tow rtjç Jivptuç a-xonfùf^erfou y 
que la mesure de l'enceinte de Jérusalem est 
de vingt - sept âlades. D'uA autre côté , Jo-< 
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sèphe ( lir. n de la Guerre des Juifs, ch. 6 ) 
compte trente^trois stedes dans le même pour- 
tour de la ville. Selon le témoignage du même 
Eosèbe, Tinaot^arès aToit écrit dans une his- 
toire du roi Antiochus-Épiphanes y cjue Jérosa* 
lem a voit quarante stades de circuit. Aristéas, 
auteur d'une histoire des Septante Interprètes 
qui travaillèrent sous Ptolémée - Philadelphe , 
convient sur cette mesure avec Timocharès. 
Enfin , Hécatée ^ cité par Josèphe dans sou li«* 
vre x^^. contre Appion , donnoit à Térusaleoi 
cinquante stades de circonférence. Les nombres 
de stades ici rapportés roulent de vingt-sept à 
cinquante. Quelle diversité 1 Gomment recon* 
noitre de la convenance dans des indications 
qui varient jusqu'à ce point? Je ne sache pas 
que cette convenance ait encore été dévelop* 
pwc. Elle a jusqu'à présent fort embarrassé les 
savants ; témoin Réland , un des plus judicieux 
entre tous ceux qui ont traité ce sujet , et qui, 
après avoir déféré à la mesure de Josèphe , de 
trente -trois stades, s'explique ainsi, p. 83 7 : 
Njm confimabo sententittm nosfram testimo^ 
hio rdp T^ç Svfioç a^j^^iifûfCîTfoy qui am^ 
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hitum Hierosolymœ viginti et septem stadiis 
definipit apud Eusehiwn , etc. 

Cette mesure de vingt-^pt stades^ la. pre- 
mièrè que nous alléguions , semble néanmoins 
mériter mie déféreuce partioolière , puisque 
c'e^it Touvrage d'un arpenteur , qui a mesuré 
aa cordeau^ e^ùùiPé/^irffu Un plus petit nom- 
bre de stades que dans les autres mesures 
indiquées doit naturellement exiger la plus 
grande portée du stade, qui est sans diiiicuité 
oelle du stade le plusconnu^ et que l'on nomme 
olj^mpique. Son étendue se définit à quatre- 
Yingt-quatorM toises deux, pieds huit pouces^ 
en vertu des six: cents pieds grecs dont il est 
composé, et de l'évaluation du pied grec à 
mille trois cent soixante parties du pied de 
Paris divisé en mille quatre cent quarante, ou. 
onze pouces quatre lignes* Les yingt-Mpt sta^ 
des reviennent donc à deux mille cinq cent 
cinquante toises. Or^ la trace de raiicienue 
enceinte de Jérusalem , dans le plus grand es^ 
pace qu'elle puisse embrasser > paroi li a consu- 
mer environ deux mille six cents toises de 
Féchelle prise sur le plan de M. Deshayes. On 
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8^ en éolairctia , si l'on veut, par soi-même , en 
prenant le compas* Mais remarquez au surplus 
que y par la mesure de Maundrell , qui ne donne 
que mille neuf cent soixante au lieu de deux 
mille y dans le circuit actuel de Jérusalem , ov£ 
Un cinquantième de moins ^ l'enceinte dont il 
s^agit se réduit à deux mille cinq cent cin- 
quante toises, conformément au produit des 
yingt-sept stades. Ainsi, ayant divisé, pour la 
commodité du lecteur, la trace d'enceinte de 
rancienne Jérusalem en parties égales , et au 
noinbi e de cinquante et une , chacune de ces 
parties prend à la lettre Tespace de cinquante 
toises, selon la mesure de Maundrell ; et le 
pis-aller sera que quarante-neuf en valent dn* 
quante , selon TécUelle du plan. 

Bfais, dira-t-on, ce nombre de stades étant 
aussi convenable à la mesure de Tenceinte de 
Jérusalem, il faut donc n'avoir aucun égard 
à toute autre indication*. Je répondrai que les 
anciens ont usé des différentes mesures de stade 

• 

dans des temps difiérents, et quelquefois même 
dans un seul et même temps* Ils les ont sou- 
vent employés distinctement, et sans y frire 
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observer aucune diversité d'étendue. Us nous 
ont laissés dans la nécessité de démêler par de 
rapplicatioa et de la critique^ les espèces plus 
convenables aux circonstances des temps et d es 
lieux. On ne peut mieux faire que de calculer 
les trente- trois stades de la mesure de Josèplie , 
sur le pied d'un stade plus court d?un cinquième 
que le stade olympique , et dont la counois^auce 
est développée dans le petit Traité que j'ai pu- 
blié sur les Mesures Itinéraires. Il semble que 
le raccourcissement de ce stade le rendit même 
plus propre aux espaces renfermés dans Ten* 
ceinte des villes, jusqu^aux plus ^rrands qui se 
répandent dans Tétendue d^unc région ou con- 
trée. La mesure que Dîodore de Sicile et Vïmc 
ont donnée de la longueur du Grand Cirque de 
Rome, ne convient qu'à ce stade, et non au 
stade olympique. Ce 8tad€ s'évaluant sur le 
pied de soixante-quinze taiâe^ trois pieds quatre 
pouces^ le nombre de trente^trois stades de 
cette mesure produit deux mille quatre cent 
quatre-vingt-treize loises deux pieds. Or, que 
s'en faut-il que ce calcul ne tombe dens celui 
des vingt-sept stades précédente ? cinquante et 
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quelques toises. Une fracUou de stade, une 
toise de plus , si Ton yeut , sur Pévaliiatioii du 
fitade, ne iaisscroient^ à la rigueur^ aucune di- 
versité dans le montant d'un pareil calcul. 

On e&igera peut-être qu^indépendamment 
d'une convenance de calcul , il y ait encore des 
raisons pour croire que l^espèce de mesure soit 
par elle-même applicable à la circonstance eu 
question. Comme le sujet qvCon s^est proposé 
de traiter dans cet écrit doit conduire à la dis- 
cussion des mesures hébraïques , on trouvera 
ci-après , que le mille des Juifs se compare à 
f ept stades et demi, selon ce que les Juifs eux.- 
mêmes en ont écrit ; et que , ce mille étant com- 
posé de dcajL mille coudées hébraïques, l'é?a» 
luation qui en résulte est de cinq oent soixante- 
neuf toises deux pieds huit pouces. Conséquein- 
ment, le stade employé par les Juifs revient 
à soixante-seize toises moins quelques pouces, 
et ne peut cire censé difi'érciit de celui quW a 
fait servir au calcul ci-dessus. L'évalnaticm ac- 
tuelle ayant même quelque chose de plus que 
celle qui m^étoit donnée précédemment de cette 
espèce de stadc^ les trente-trois stades du cir- 
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cent iûiseSy et ne âeroui qj^k quamate et quel* 
qucs toises aa^dessdns du premier montant 
de œ circuit. Mais ou peut ^lier plus loiu , et 
Terifier Teniploi que Joscphe personnellement 
fait de la mesure du stade dou^, il s'agit , par 
l^exemple que voici ; au liv- de ses Anti- 
quités, ch. 6, il dit que la montagne des OU^ 
viers est éloignée de Jérusalem de cinq j»lades* 
Or, en mesurant sur le plan de M. Deshayes^ 
qui s'étend jusqu'au sommet de cett^ ^[iontagne, 
la trace de deux voies qui en desceudenl, et 

cette mesure étant continuée jusqu'à Tangle le 

plus voiaiu du temple 9 ou^tiouve di^i^-neuf par- 
ties de yingt toises , selon que la verge de cent 
toises y divisée eu cinq parties , les fournit j donc^ 
trms cent quatre-- vingt toises ; par conaéquent 
cinq stades de Tespèce qui a étéproduitey.puis» 
que la divisiuu de tioi^i cent quatre-vingts par 

dnq donne aoizantei^eize. U a'est point amr 
bigu que, pour, prendre la distance dans le ^^9$ 
le plus étendu, on ne peut porter le tenm 
plus loin que le ^mmet de la montag^e• Ce 
n^est donc point Tefiet du hasard ^ ou un em* 
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îlonuc lieu à la couveuauce du calcul des treute- 
irok stades sur le pied qn^on Tient de Toir. 

Je passe à rindicatiou de Teuceiute de Xéra- 
sftlem , à qpafttanle stades* LMvaluation qu^on en 
doit faire demande deux observations preala<- 
bles : la première, que les auteurs de qui nousr 
la tenons ont écrit sous les princes Macédoniens 
qui succédèrent à Alexandre dans FOrientj 
la seconde y' H{ae la Tille de Jérusalem,' dans 
'le t/smps de ces princes y ne comprenoit point 
imcore le quartier' nomnié Bezetha, situé au 
nord du Temple et de la tour Antoniai puis- 
*que 'Jbsèphe nous apprend que ce fut seule- 
^nekit sofis Pemiiire* de Claude que "ce quartier 
commença à ctre renfermé dans les murs delà 
Ville, n paroi tra singulier que , pourappHqaer à 
Tenceinte de Jérusalem un plus grand nombre 
ée. stades qub Itn calculs précédents n'en ad- 
sdettenty il convienne néanmoins de prendre 
cette ville dans un état plus resserré. En con- 
séquence du plan qui nqua est donné, j'ai re^ 
connu que Pexcluston de Bezetha apportoît une 
déduction d^enTiron trois centsoixante^dix toises 
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sur le circuit de Tenceintei par la raison que 
la ligne qui exclut Aeftetha ne yalant qu'en- 
viron trois 'Cents toises ^ celle qui renferme le 
même quartier en emporte m% cent soixante^ 
dix. Si Tenceinte de Jérusalem^ y compris Be- 
«.cilia , se monte à deux mille cinq cent chi- 
quante toises, aelon le calcul desTingV^^t sta-^ 
des ordiu£^iieâ, auquel la mesure de Mauudrell 
se rapporte précisément, ou à deux mille six 
cents pour le plus, selon Féchelle du plan de 
M* Deahayes : donc , eu excluant Bezetha, cette 
eiâceinte se réduit à environ deux mille cent 
quâtre-yingta toises ou deux mille deifx cent 
vingt-quatre au plus. 

A ces observations j'ajouterai qu'il est indu- 
bitable qu'un stade^pacticuliern'aitétéemployé 
dans la mesure des marches d^ Alexandre , stade 
teUement abrégé par comparaison aux autres 
stades > qu'à en Juger sur l'évaluation de la cir» 
conférence du globe donnée par Arislotc , pré- 
cepteur d'Alexandre, il entrera mille cent onze . 
stades dans Téteudue d'un degré de grand cer* 
cle. On tsouvera- quelques recherches sur le 
siaJc qui« se peut appeler Macédouien^ dans 
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le traité des Meaures Itinéraires. L^éi/aluaiiaa 
qui résulteroit dfi la mesure d^Ari&toie n*j a 
point été adoptée à la lettre et sans examen,- 
màis j eu canaéquence jgaefiure particatièie 
de pied^ qui parott avoir éiù propre et spéciale 
à ce stade, l'étendue du stade s'établit de 
uicre que cinquante mille sont ^uili^sants pour 
remplir Tespace d'un .degré* Ce stade , par une 
^te de la connoisaauce de ^on élément, ayant 
sa définition avec quelque précision à cinquante* 
quatre toises de«&. pieds cinq pouces , les qua« 
rautcs stades fournisseut aiusi deux mille cent 
Mi«inle*sei«e toiaes. Or^ ce n^est pas là posi- 
tivement le résultai de ce qui précède? £t en 
rétablissant les trais cent soixante^dix toises 
que 1 exclusion de Be%etiia £ût scuistraire, ne 
retrouve^lHon pas 1» «autant du calcul qui 
résulte de la première mesure des inngUaept 
stades? 

Qu'il me soit, néanmoins pehms de remar« 

quer , en passant ^ que Ton ne sanroit supposer 
qn'îl pût être question en aucune manière de 
mémiger des convenances par rapuprt à Ten-* 
CKÎnt^ de Jérusalènut dans les défijDyjions qui 
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ont paru propres à chacune des mesures (ju'on 
y voit entrer. Si toutefois ces oonreiiaiioes sont 
d'autant plus frappantes qu'elles sont fortuites, 
ii?est-on pas en droit d'en conclnre que les dé* 
finitions mêmes ac(jiiiè|;igiit par là Tavantage 
d?ane yérification? 

Il reste une mesure de oinqpiante stades , at» 
tribuée à Hécatée. On n'auroit pas lieu de ;s'c- 
tonner que cet auteur , en faisant monter le 
uiombie des habilanU Je Jérusalem à plus de 

deox milUon;8, environ deux millions cent mille 

eût douué plus que moins à son étendue , qu'il 
y eût compris des fiiubourgs ou habitations ex- 
térieures à régard de Tenceinte. Mais ce qui 
pouvoit être vrai du nombre des Juifs qui af- 
iluoient à Jérusalem dans le temps pascal , ne 
couvieut poiut du ioul à TéLat ordinaire de 
cette ville. D'alUenrs, si nous calculons ces cin* 
quante stades sur le pied du dernier stade, se- 
lon né qui paroit plus à propos, la supputation 
aUra guère qu^à deux mille sept cent toises. 
' Ainsi , réyaluatîon ne passera que d'environ 
cent toises» ce qui résulte de réchelic du pian 
de M. Diîshaycs. 
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En sVittecfaaat à ce quHl y h é& plos positif 
daos taut ce corpus de combinaison , il est évident 
qoe la plus grande enceiiite de Jérusalem n^al- 
ioit qa^à environ deux mille cinq cent cinquante 
toises. Outre que la mesure actuelle et positive 
le veut ainsi , le témoignage de Pantiquifé y est 
formel . Par une suite de mesure, nous connoî trons 
que le plus grand espace quV>ccttpoit cette ville; 
ou sa longueur ^ n^alloit qu'à environ neuf cent 
cinquwte toiaeSy sa largeur à la moitiés On ne 
peut comparer son étei^due qii^à la sixième 
partie de Paris, en n'admettant même dans cette 
étendue aucun des faubourgs qui sont an dehors 
des portes. Au reste, il ne conviendroit peut- 
^re pas de tirer de cette comparaison nne ré- 
duction proportionnelle du nombre 'ordinaire 
des habitants de Jérusalem. A rexcepti^n de 
Tcspace du Temple , qui même avoit ses habi<« 
tants, la viUe de Jérusalem pouvott être plus 
également serrée partout que ne l^^est une*ville 
comme Paris, qui contient des maisons plus 
S|iBoieiiBes et des jardins plus vastes qn^l n'est 

convenable de les supposer dans rancicnnc Jéru- 
salem , et do9t on composeroit l'étendù ct'une 
grande ville. 
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OPilCIOIlS PR£CKD£KT£â SUR L^£X£SX>U£ 

DE liltU8ALEM« 

• La mesure de l'enceiate de Jérusalem ayant 
tiré sa détermination de la comparaison du lo- 
cal même , avec toutes et chacune des anciennes 
mesurer ^ui &ont donuées, il n^est pas hors 
de propos de considérer jusqu^à quel point on 
a'étoit écarté du vrai sur ce sujet. Yillalpando 
a prétendu que les trente-»trois stades marqués 
par Josèpbe se rapportoient à Tétendue seule 
de Ston , indépendamment du reste de la ville. 
i^ai combiné qu'il s'ensuivroit d'une pareille 
bypotlièse <jae le circuit de Jérusalem cousu- 
meroit par proportion soixante-quinze stades. 
£t sans prendre d^autre mesure de stade que 
celle qm parott propre wool trente-trois stades 
en question , la supputation donnerâ cinq mille 
sept cents toises* Ce sera pis encore, si Ton 
ne fait point la distinction des stades , et qu'on 
y cnijjiloic le i>lade ordinaire , d'autant que les 
autres un t été peu connus jusqu^à présent. La 
mesure de ce stade fera monter le, calcul à près 
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de sept mille deux cents toises , ce qui triple 
presque la yraie mesure» Or, je demande si la 
disposition du local, et la mesure d'espace qui 
y est propre peuvent admettre une étendue 
analogue à de pareils décomptes? Pouvons-nous 
déborder FemplMement de Sion ? Ne sommes- 
nous pas arrêtés d'un côté par la vallée de 
Cédrou, de Fautre par le lieu du Calvaire? 
D'ailleurs , Josèphe ne détruiWl pas cette opi-> 
uiou , comme le docte et judicieux Héiand Ta 
bien remarqué , en disant q«e le oironit des 
lignes dont ïite investit Jérusalem mâtière, ^ 
étoit de trente-neuf stades? Dans un juste cal- \ 
cul .de ' Tancienne enoeinte de cette cité , mi 
ne se trouve poiiit ^ans le besoin de recourir 
au moyen d^pposition qui s'emfdoie d'ordûlaîre 
lorsque les mesures doauées par les/uiciens dé- 
mentent une hypothèse ^ qui est de yoaknr tplû 
y ait erreur de ohiffî^ dans le te&te* 

Le Père Lamî y dans son grand ouvrage De 
êonctd Cipitate et Templo ^ conclut la mesure 
du circuit de Jérusalem à soixante stades; se ' 
fondant sur la apposition que cette Meeinte ^ 
^ coutenoit cent vingt tours ^ dont chacune , avec 
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BB. coarilnie y fourmroit deux cents coudées, ou 
uu demi-stade. Il est vrai que ce nombre de 
coudées , d^uue tour à Tautre , se tire de Josè<^ 
pbe. Mais çoiamc le mcme historien parle de 
cent fioixuite*quatre tours , distribuées en trois 
murailles diUéreutes ; que dans Tétendue de 
ces murailles ,est comprise une séparation 
de Siou d'avec Acraj qu^Acra étoit divisée 
par un mur intérieur, et avoit sa séparation 
d^avecfies&etba, il est difficile de statuer quel- 
que chose de positif sur un pareil fondement ^ 
et il restefoit loujoura beaucoup d'incertitude 
«or ce points quand même la mesure actuelle des 
espaces n^y feroit aucun (âistacle. On peut eib- 
core observer que le savant auteur que nous 
citons ne se trouve point d^accord avec lui- 
même , quand on compare avec sou calcul le plan 
qu'il a donné de Jérusalem. Car il y a toute ap- 
parence que les stades qu'il emploie , sont les 
stades ordinaires, puisque, dans le Traité des 
Mesures , qui sert de préliminaire à son ouvrage , 
il ne donne point de définition de plus d'une 
e.^pèce Aé stade. Sur ce pied , l'encemte de Jé- 
rusalem , dans le calcul du P. Lami , s'évalue 
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jcinq mille sis. cent soixante et (£uel(jues toises. 
Or, selon le plan dont je viens de parier, le 
circuit de Jérusalem est aux cotés du carré du 
Temple oomme qattrante et un est à deux ; et 
Téchelle qui manque à ce plan se supplée par 
celle que Fauteur a appliquée à son Ichnogra*- 
phie particulière du temple , dont les cotés sont 
évalués environ cent vingt pieds françois« Cou- 
séqnemment le circuit de la ville , dans le plan, 
ne peut aller qu'à environ vingt-trois mille 
pieds, ûn trois mille huit cent trente et quel- 
ques toises , qui n^équi valent qu'à quarante et 
un stades au plus. Si même on a égard à ce que 
le plan du P. Lami semble conforme à uue 
sorte de perspective , et que la partie du Tem- ' 
pie s^y tsouve dans le recolement , il doit s^en- I 
suivre que ce qui est sur le devant prend moins I 
d^espaee ^ ce qui réduit encore par conséquent | 
le calcul de Fenceinte. Le plan de Mu Deshaj^cs ! 
étoit donné au P. Lami. f la* mesure prise sur 
le lieu par Maundrell avoit été publiée. Se- 
soît-ce que les savants veulent devoir tout à 
leurs recherches , et ne rien admettre que ce 
qm entre dans un genre d'érudition qui leur 
est réservé? 



Digitized by Google 



( 3oa ) 

Ce qpi^on ¥ieut d^bâejnrw daus deuiL célè* 
bres aatoors, qui ^iont piéci^émeut ceux qui 
ont raiployé le plna de saToir 6t de rechercher 
sur ce qui concewe rancieuue Jérusalem , jus- 
tifie y ce semble ^ ce qu'on a aYancé dans le 
préambule de ce Mémoire , que Tétendue de 
cette ville n'avoit point été déterminée jusqu'à 
présent avec une sorte de préoisiofi, et qu'on, 
avoit surtout ejLagéré beaucoup eu oe point* 

VI. 

HEiiliRE DE L'i:T£ISi3LE BU TEMPLE. 

Mauudrell, qui a donné la longueur et la 
largeur du terrain compris dans Venceinte de 
la fameuse mosquée qui occupe remplacement 
du Temple ^ ne parolt pas aycir fiât une j uste 
distinction entre ces deux espaces^ à en juger 
par le plan de M. Deshayes. U donne à la lon^ 
gueur cinq cent soiunte-di& de ses pas^ qfai> &e^ 
Ion Feslima lion par lui appliquée à la mesure de 
Teneeinte , reyiendroîentà cinq cent treisbe ver- 
ges angloiseSi don Ion déduit deux cent quarante 
toiaes.Gependanton n'entroure qu'enyirûn deux 

cent quinze sur lepkn*L'errem*pottrroitprocé- 

20. 
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der^ damoin^ en partie, de ce <{ue Maundrell 
auroit jugé Pe&coignare de oet emplacement plus* 
Toisme de la porte dite de Saiut^Étieime. Mais, 
ce <ïu*îl y a d'essentiel , cette erreur ne tire 
point du tout à couséqueace pour ce qui regarda 
renceiate de la ville. Car , da£U> la mesure de 
Maundrell , la partie de celte enceinte com- 
prise entre la porte dont on vient de parler et 
Tangle sud-^est de la yUle , qui est en même 
temps celui du terrain de la mosquée , se trouve 
employée pour six cent vingt des pas de ce 
voyageur ; et , selon son estimation , ce sont cinq 
cent cinquante-huit verges angloises ^ dont le 
calcul produit deux cent soixante^eux toises, 
à quelques pouces près. Or, Téchelle du plan 
paroît fournir deux cent soixante-cinq toises , 
qui en valent environ deux cent soixante, en 
se servant à la rigueur de la proportion re« 
connue entre cette échelle et la mesure de 
Maundrell. 

Dans des extraits tirés des Géographes Orien- 
ta ux ^ par Tabbé Renaudot, et qui sont manus- 
. crits entre mes 'mains, la longueur du terrain * 
de la mosquée de Jérusalem est marquée de 
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fiept cent qualre-vmgt-qualori;e coudéees. Cest 
Je la coudée arabique qu'il ist ici questiou« 
Pour ne nona point distrah*e de notre objet ae* 
tuel par la Ji.scussiou particulière que cette 
eottdée exigeroit, je m^en tiendrai, quant à 
présent ^ à ce qui eu leroit le résumé ; et ce 
que j'auroisà exposer en détail pour y conduire 
et lui seryir de preuve , peut faire la matière 
d'an article séparé à la suite des mesures hé- 
brarqaes« Qu'il suûise ici qu'un moyen non 
équivoque de couuuitre la coudée d'uîîage elit z, 
les Arabes , est de la déduire du mille arabi- 
que. Il étoit composé de quatre mille coudées r 
êt TU que par la mesure de la terre prise sous , 
le caiiiè Al-Mamoun, le mille ainsi composé 
s^évalue sur le pied de cinquante^six deux tiers 
dans Tespace d'un degré , il s'ensuit que ce mille 
revient à euvirou mille ^ix toises, à raison de 
cinquante-sêpt mille toises par degré , pour ne 
point entrer dans une délicatesse de distinction 
sur la mesure des degrés. Donc mille coudées 
arabiques sont égales à deux cent cinquante 
tolscd^ et de plus neuf pieds, qui se peuvent 

négliger ici. £t^ en supposant huit cents cou^ 
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dées de compte rond^ «a liea de sejpt cent 
quAlre-yiDgtHjuatorzejil en résulte deiuLcexàts^ 
luises de bonne mesuFC. Ainsi ^ le compte de 
deu eent quinze toises y qoi se tire du plan de 
Jérusalem figuré dans toutes ces circonstance^ 
est préférable à une pln^ forte supputation^ 

La largeur du terrain de la mosquée est , 
selon Maundrell) de trois eent cinquanle^râL 
toises quatre pieds et demi* Or, la mesure du 
plan revient à environ cenlsoiii.aiitc-douz.e. Et 
ce qu'cm observe ici^ est que la mesure de 
Maundrell perd en largeur la plus grande partie 
de ce qu^ette aToit de trop sur sa longueur. D^oà 
ron peut conclure que le défaut de précision 
en ces mesures consiste moins dans leur pro- 
duit en général que dans leur distribution. H 
y a toute apparence que les édifices adhérents^ 
à Tenoeinte de la mosquée , dans Pintérieur 
de la ville, ont rendu la mesure de cette en- 
ceinte plus difficile 'à bien prendre que celle 
de la viUe. MaundreU afoue même que c'est 
d'une supputation faite sur les dehors quHl a 
tiré sa mesure. Et le détail àsm lequel nous 
n'ayons point évité d'entrer sur cet article fera 
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les circuosiances qui se ti^ouvoieut doxmées, il 
11 y a rîcu de dissimulé ni d'ajusté dan^ le compte 
qu'on en rend. 

La mosquée qui remplace le temple est siu- 
gulièrem^t respectée dans l^Islamisme* Omar, 
ayant pris Jérusalem la quinzième auuée de 
rhégire (de J*^C« 687 ) , jeta les fondements 
de cette mosquée , qui reçut de grands embel*- 
lissements de la part du calife Âbd-»el-Me1îk, 
ûls de Mervân. Les Mahométans ont porté la 
vénération pour ce lieu jusqu'au point de le 
mettre en parallèle avec leur sanctuaire de la 
Mecque , le nommant Alacsa , ce qui signifie 
extremum sive ulterius ^ par opposition à ce 
sanctuaire î et il y a toute apparence qu^iis se 
sont fait un objet capital de renfermer dans son 
enceinte tout remplacement du Temple ju~ 
ixïqixe ^lolum anlii^ai Sacri funduni ^ dit Go- 
lius dans ses notes savantes sur l'Astronomie de 
l'Alfergane, pag. i36. Pliocas, que j'ai déjà 
cité, et qui écrivoit dans le douzième siècle, 
est précisément de cette opinion, que tout le 
terrain qui environne la mosquée est l'ancienne 
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aire du Temple { xtûuuov tùS fA%yaXùu 

ê^ccTTî^ov. Quoique ce temple eut été détruit, 
il n'étoit pas possible qu'oa ne retrouvât des ves- 
tiges, qu^on ue recouiiût poui^ le moins la trace 
de ces bâtisses prodigieuses qui avoient été fai« 
tes pour égaler les cotés du Temple et son aire 
entière , au terrain du Temple même , placé 
sur le sommet du mont Moria. Les quatre côtés 
qui partageoient le circuit du Temple étoient 
tournés vers les points cardinaux du monde ; 
et on avoit eu en vue que l'ouverture du Tem- 
ple fut exp<»é6 au soleil levant, en tournant 
le Sancta Sanctorum vers le côté opposé* jh^u 
cela ou s'étoit conformé à la disposition du ta- 
bernacle ^ et te3 circonstances ne souffrent 
point de diliicultés. Or, la disposition des qua- 
tre faces se remarque encore dans r«nceint« 
de. la mosquée de Jérusalem , dcmt les côtés 
sont , k titri%e ou quatorze degrés près , nrien^ 
tés conformément à la boussole placée sur le 
.plan de M. DesliayCvS. Supposé même que la 
dii^posiUon de cette boussole dépende dn nord 
de Taimant, et quVJlc doive soulFrir une décli- 
naison occidentale} qju de plu» cette posititm 
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ne fioit pas de la ylus grande justesse , il peut 
«^enraiyra encore plus de préoinoadaiisroneii-' 
iemnant dont il s'agit. Ou trouve dans Saudys, 
voyageur anglois, un petit plan de Jérusalem 
q\ki, ne pouvant être mia en parallèle pour le 
mérite avec celui de M. Deshayes^ tire néan- 
moins beaucoup d^avantage dWe conformité 
assez générale avec ce plan ; et , scion les airs 
de vent marqués sur le plan de Sandys, cha* 
que face du carré du Temple répond exacte- 
ment à ce qui est indiqué N. , S. , E. , W. 

. Maisil semble qu^il y ait une égalité établie en- 
tre les colés du Temple Judaïc£ue, ce qui luruie 

un carré plus régulier que le terxain actuel de la 

mosquée mabométane. On cou vient générale- 
ment que la mesure d^Ézéchiel donne à chacim 
des côtés cinq cents coudées. Quoique dans i^bé • 
brett on lise des verges pour des coadées, et 
dans la Y ulgate eaiamos pour cubitos, la méjtrise 
Siiule aux yeux, d^auLant que le calauius ne 
comprenoit pas moins de six coudées; et d'ail- 
leurs la version grecque , faite apparemment sur 
mot texte plus correct^ dit précisément ^nX^^^ 
7fi¥r(^)^ùç-U{)ç. Kabbi-Jebuda^ auteurdela 
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na, et qui a ramassé les traditions àtB Jmfs snt 
le Temple^ dans on temps pèa éloigné de aa de^ 
traction (il vivoit sous Antonin-Pie) , s^accorde 
Igor le même points dans le Traité particnlin 
intitulé Middoth^ ou la Mesure. On ne peut donc 
révoquer en dtwte que telle étoit en e^t V6^ 
tendue du Temple» 

Kous avoas une seconde observation à faire , 

vqai est qiie t)eite mesuve ne wmpUra point , non- 
seulement la longueur , mais même la largeur ou 
pins eourte dimension «Ui lerràin de la mosquée, 
({uelque disposé que l'on puisse être à ne point 
^ épargner sur la longueur de la coudée* Ezéohiel 
4oit nous porter en effet à supposer -cette rnesm^ 
de coudée plutôt forte que foibie^ disant aux 

Juifi oapti& ea Babjrkme (40, 5, et i3)^ fne, 
dans la construction d^un nouveau Temple, 
dans le rétablissemttttt de Fantel , iladoivent em'» 
ployer b coudée sur une mesure plus forte d^un 
Payera de main, oitnl'nn palme , que k eondée, 

▼ersion grec^pie, in pvhito ctAiii et pahm* 
Plusieurs aavanta^.et enti» wtres le P. Lami, 
ont jpensé que la coudée hébraïque pouvoit être 
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ou la coudée égyptienne, dont remploi dans la 
mesure du débordement du Nil a dû mamtemr 
dans tous les temps la longueur sans altération 
(vu les conséquences), et la rendre invariable, 
malgré les obaiigemens dedominationa. Greaves^ 
matlicmaticicn angloiâ,€t Cumberland , éveque 
«de PeteriM>roiigh , trouyeait dans Papplicatioii 
du dérab à divers espaces renfermés dans la 
granâa Pyramide, où cette mesure a^emploie 
complète et convient sans fraction, une preuve 
de sa haute antiiqtiilé^ Il est fort probable, au 
.aurplua, que les Israélites, qui ne devinrent 
un peuple, par la multiplication d'une seule fa* 
mille, qtse ^pendant leur demeure en Égypte, 
et qui furent même employés aux ouvrages pu* 
bliea de ce pays , en dumtt tirer les mesures 
dimt on se servoit dans ces ouvrages. Aupa« 
Tarant ieda , les patriarèhes de eette natkm né 
bâtissant points n^étant même point attachés à 
des possessions d'héritages^ il n^y a pas d'ap* 
pare&oe qu'ils eussent en partage, et pour lem* 
usage propre, des mesures particulières assujet- 
ties è des étalons arrêtés et fixés atee grande 
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précision ^ puLs^uc les choses de celle espèce 
n'ont pris naiasaace qa?avec le besoia qu'on 
9^c& est fait. Moïse ^ élevé dans les sciences des 
égyptiens, a A6l natoreUement tirer de leurs ma- 
thématiques ce qui pouvait y avoir du rapport 
dans les connolssauces quil avoil ac(][uiâes« 

Qaoi qu^il en aoit^ une ciroouatanoe hors de 

toute équivoque dans Temploi du dérab, est 
qa*on ne peut donner phw d'étendue à ce qui 
prend le nom de coudée. Greaves, ayant pris 
aur le nilomètre du Caire la mesure du dérah^ 
en a fait la comparaison au pied angloia j et en 
suppusaul ce pied divise eu mille parties, le dérali 
prend mille huit cent vingt-quatre des mâm^ 
parties. Par la comparaison du pied anglais au 
pied fra^nçuis, dana laquelle le pied angkna est 
d'un sijiième de ligne plus fort qu^oune Tavoit 
estimé par le passé, le dérah équivaut à vingt 
pouces et demi de bonne mesure du pied fran- 
çois. Partant les cinq cents coudées, sur la me^ 
sure du dérah , fimt dÎE mille deus: cent cin- 
quante pouces , qui fournissent huit cent 
cioqnanteHittatre pieds, ou cent quarante-deux 
toises deux pieds» Ainsi, ou a été bien fondé 
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à dire que la mesure, du Temple est infé- 
rieure à l'espace du terrain de la mosquée, 
puisque cette mesure n^atteint pas même celle 
de» dimensions de ce terrain qui prend moins 
d'étendue, ou sa lar^ur. Que seroil-ce si on 
lefusoità la coudée hébraïque, considérée étroi- 
tement comme coudée , autant de longueur quQ 
le dérah en co^ti^t? 

Cependant, quand ou fait réflexion que le 
gommet du moiit Hlloria n'a pris ^'étendue de 
fiou aire que par la force de Tai t, on a peine 
à se persuader qu'on ait ajouté à cet égard 
aux travaux du peuple juif 5 travaux qui, à 
diverses reprises, ont coûté plusieurs siùclea^ 
comme Josèphe l a remarqué. L'édifice octogone 
de la mosquée étant contenu dans Tespaoe 
d'environ quarante-cinq toises, selon l échellc, 
du plan, Tespèce de cluîUc intérieur qui ren- 
ferme cette mosquée n'aya»* qu'çnviroij cent 
toises en caxTp, on ne présume pas que les 
Maliométans eussent quelque motif pour éten- 
dre Tcnceinte exlérieuie au delà des bornes 
que les Juifs n avolent prises qu'en surmontant 
la nature. Ces considérations donnent tout lieu 
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de croû'e que le terrain que Ton voit dépendant 
de la moisquée appartenoit en entier au Temple; 
» duquel terrain la superstition mahométane a 
bien pu ne vouloir lien perdre , sans ▼ouloir 
attendre plua ioiiu Le P. Lami, dans la dis* 
tribution des parties du Temple, distinguant 
et séparant Vjitrium Gentium d^avec œlui des 
Israélites, en quoi il diffère de Villalpando, 
a jugé que 'cet Ainimt^^àeê Gentib étdit ex- 
térieur an lieu mesuré par ÉzécUieL Or, il 
semble que la diseusskm danv laquelle nous 
venons d^entrer £8iTorise cette opinion, et que 
oette même opinion fournisse Femploi conve- 
nable du terraitt qui se trouve surabondant* 
Lightfoot, dans ce qu'il a écrit sur le Temple^ 
cite un endroit du Talmud ajouté au Ifiddoth y 
qui dit que le mont Moria surpassoit la me- 
sure des cinq cents coudées ; mais ce qui soi^ 
toit de cette mesure n^étoit pas répÉtté saint 
comme ce qui y étoit renfermé. Celte tradition 
juive prouveroit deux choses': Tune, que Faire 
du mont Sloria a voit été accrue au delà même 
de ce qui se renferme dans la mesure d'Ézé- 
cbiely ainsi qu'en effet nous remarquons que 
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Pespace actuel est plus grand; Fautre, que 
Texcédaut de cette mesure ne peut mieux 
s^entemlre que du lieu destiué ou permis aux 
Grentiky quW motif de yéaératioii pour le 
^Dieu d'Israël couduisoit à son Temple^ mais 
qoi B^étoient pes ref ardéa comme de vérita-* 
bles adorateurs* Ces circoustauces ont une 
singulière coaTenance à ce qui est dit au cbap. 
XI de l'Apocalypse, oà saint Jean^ ayant reçu 
ordre de mesurer le Temple de Dieu, datus * 
eH mihi calamm $inubs virgœ et diatum est 
mihi : metire Templum Dei , altare , et ado* 
ranfes in eo , ajoute : Atrium vero quod est 
forïs Templum.*.*^ ne nietiaris iïlud, quoniam 
datum est GeniAus. Cet article, ne metiansy 
ndiis donne à entendre que y daàis la mesure du 
Temple, on a pu et dû même se renfermer 
dans un espace plus étroit que Taire entière, 
du Temple 5 et ce qui précède , savoir ; Atrium 
quod est forïs ^ nous fait néanmoins connoitre 
un supplément d'espace à cette mesure, et nous 
apprend en même temps sa destination, JttO- 
niam datum est Gentibus* Cet endroit de l'A^- 
pocalypse peut avoir un fondement absolu et 
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de compaTaiscm (indépendamment de tout sens 

mystique ou iiguré) sur la connoissance que 
«âint Jean aYoit conservée du Temple même 
de Jérusalem. Josèphe , qui attribue au Temple 
une triple enceinte, désigne indabitablement 
par là trois espaces différents. De manière qu'ou- 
tre VAiriam Sacerdofunt mt Y Atrium Israelt^ 
tarumy desquels on ne peut disputer, il faut de 
nécessite admettre uu troiùièiue espace, tel en 
effet quHi se maniféste ici. 

Le P. liami, ({ne Thabileté en arcbitecture 
a beaucoup servi dans sa description jdu Tem- 
ple, appliquant la mesure des cinq cents cou- 
dées à Fenceinte de V Atrium des Israâites, 
et pratiquant un Atrium extéi'ieur avec une 
sorte de combinaison dans les propoi tious des 
parties du Temple, se trouve conduit par là à 
attribuer environ deuie mille six cent vingt 
coudées bébratques au pourtour de son Icbno- 
graphie du Temple. Ce nombre de coudées 
sur le même pied que ci-dessus, revient à sept 
cent quarante-siic toises* Or^ rappelons-nous 
que la longueur du terrain de la mosquée de 
3érusideto ^ déduite du plan de cette ville , a 
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été donnée d'enyiron deu2L cent quinze toises; 

la largeur, d'en vil ou ccut soixante-douze. Mul« 
tipiîez chacune de' ces sommes par deux j vous 
aurez au total sept cent soixante-quatorze toises. 
Sur qum on peut youloir rabattre un cinquan- 
tième, ou quinze à seize toises, pour mettre 
rëchelle du plan au niveau de ce qui a paru 
plus convenable dans la mesure totale de l'en-^ 
ceiute de Jérusalem. Et sur ce pied, il n'y aura 
que treize ou quatorze toises de plus ou moins 
dans la supputation du circuit du terrain qui 
appartient au Temple. H est vrai que le P. Lami 
a employé en quatre cotés égaux la quantité de 
mesure qui a quelque inégalité départage dans 
ce que fournit le local. Mais qui ne voit que la 
parfaite égalité daiii> le P. Lami n'a d'autre fon- 
dement qu^une imitation ou répétiton de ce qui 
étoit propre au corps du Temple, isolé de T^- 
frium extérieur des Gentils? Et, vu quWeune 
circonstance de fait ne sert de preuve à une 
semblable répétition, plus aisée vraisemblable- 
ment à imaginer que propre au terrain^ elle 
ne peut être regardée comme positive.. 

Après avoir reconnu quelle étoit. Tétendue 
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du Temple , ou ne peut ii^emptcber d^étre 
extrêmement surpris que ce qu'on trouve dans 
Joaèpbe sur ce sujet «oit pea conforme au vrai» 
On ne comprend pes que cet historien , qui , 
dans les autres circonstances ^ cherche avec ra^ 
sou à donner une haute idée de cet édiiGce ^ 
ait pu se tenir fort au^essous de ce qu^il coii^« 
vient d^attribuer à âou étendue. Les coléd du 
carré du Temple scmt comparés à la longueur 
d'un stade, en quoi il paroi t s'être mépris comme 
du rayon au diamètre; etydans un autre en* 
droite le cirf^uit du terrain entier^ y comj^is 
même la tour Antonia, qui tenoit à Fannie 
nord-ouest de l'enceinte du Temple , est estimé 
six stades. U auroilpu écrire ^^^^ au lieu U , 
en usant du stade qui lui parott propre dans 
la mesure de Tenceinte de Jérusalem, et dont 
les dut foufkiisflent sep* cent smxante toises^ 
ce ^ui prend le jiiste mUieu des s upput a t ions 
qu'où vient de voir. 

m 

D£S MESURES HEBRAÏQUES DE LOIÏGUEUK. 

Je terminerai c«t écrit par quelque discus- 
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aion des mesures hébraïques] propres aux. es-* 
paceS* Cette discussioii se lie d'autant mieux 
a ce qui précède , qu^elle fournit des preuyes 
sur plusieurs poiuU. *I1 pie paroit pas équivo- 
que que la coudée, dite en hébreu ameh {per 
aleph^mem, he) en langue chaldaïque am^- 
tha , appelée par les Grecs ^nx^ y d'où est 
.venu le mot de pic^ et autrement àhu^^ d^où 
les Latins ont pris le mot Sutna^ ne soit un 
élément de mesure qu'il soit très-essentiel de 
vérifier. La mesure que cette coudée a prise 
ci-dessus par rapport à Tétendue du Temple , 
paroU assez convenable pour qu'elle en tire déjà 
grand avantage. Voyons si elle se peut répéter 
d^ailleurs ^ ou déduire de quelque autre moyen» 
Si l'on s'en rapporte au rabbin Godolias sur 
Topinion de Maïmonides^ la coudée hébraïque 
jSe compare à l'aune de Bologne j et, de ccUe 
comparaison, le docteur Cmnberland^ évéque 
de Peterborough , a conclu la coudée dç vingt 
et un pouces anglois et sept cent trente-*cinq 
millièmes de pouce, comme je l'apprends d'Ar- 
buthnot ( Traité des Poids , Mbnnoies et Mesu- 
res ) , ce qui revient à vingt pouces et environ 
ToM. 3. 21. 
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cinq lignes du pied de Paris ^ et ne difl^re par 

conséquent que d'une li^ne en déduction ^ de 
Févaluatian propre au dérah ou à la coudée 
égyptienne. 
Mais un moyen de déterminer la mesure dç 

il 

la coudée hébraïque , duquel je ne sacbe point 
qu'on ait fait usage ^ tout décisif qu'il puisse 
paroi tre, est celm-*ci : Les Juifs conviennent à 
déliuirrif^r Sabbaticum, ou rétendue.du che- 
min qu'ils se permettoient le jour du Sabbat^ 
en dérogeant au précepte du i6«. chapitre de 
l'Exode^ 3o : NuUus egredîatur de îoco suo 
die septiniOi ûs conviennent, dis^je^ sur le 
pied de deux mille coudées* L'auteur de la Pa- 
raphrase Ghaldaïque s^en explique positive-^ 
ment, à Poccasion du v« 6 du chap. x<^(* da 
livre de Ruth. CNEcumenius confirme cette me^ 
surç par le témoignage d'Origène , lorsqu^il dit 
que le mille étant égal au chemin sabbatique , 
comprend è^arx^^^iUf ^nx^^* Le Traité des Me- 
sures Judaïques composé par saint Épiphane, 
quj^ étant né Juif et dans la Palestine, devoit 
être bien instruit du fait dont il s^agit, nous 
apprend que Pcspace du chemin sid>batique 
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r^ensk à la mmutt de stados. Pour domifir à 

la coudée en question plus ^ue moiii^ d'éleu*^ 
due , on ne peut mieux, fidre que d'émploy es 
ici te 3tade ordiiiaire I dont iiuitrempliaseiitl'^ 
pace d'un mille romain, et qui semblent même 
aviiiir piévalu aur tout autre atade dans lea baa- 
temps. I^a iuu;sure de ce stade , défluic à (^ua-* 
tvehvingtrquatone toiaea deux pieda huit pouces^ 
éifoil > multipliée par six , fournit cinq cent 
aaixante^six toiaea quatre pieda. Eu déoompo*^ 
aant ce calcul en pieda, on y tiouve lioîa 
ikUo quatre cents pieds ^ qui renferment qua-* 
jnante mille huit cents pouces* £t^ en divisant 
celte somme de pouces èn deux mille parties, 
cdififittne.de cea partiea ae trouve de vingt pon*» 
ces et deux cinquièmes de pouce. Or, le: jpioduit 
de ce calcul aemblennt en quelque sorte fait 
exprès pour servir de vérification à la mesure 
déduite ci-dessus* Que s'en fimt^il: méme*qae 
Tévaluation qui vient d^étre cûneiue ne soit 
précisément la même que celle que noua.avona 
employée précédemment pour la coudée iiéLoraik 
que^ en la croyant une même mesure avec le 
- 4érab ou la coudée égyptienne ? Ia diref aité 
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d^one ligne et tm cinquième ne doit-elle pas 
être censée de petite considéffaitioii dan» une 
MBibiiuiieoii de cette espèce ? Oiitre qae la di- 
versité ne va paa à un deux-centième sur le 
eontenn^ il finidooit, po«r que cette diTeralté 
pût être regardée à la rigueur comme un dé- 
finit de pvéeisiott dans l^mpkî du dénth peur 
Ul coudée hébraïq^ue, qu'on fut bien assuré que 
lesf six stades fiôsoieirt étseitement et sans^aigi-* 
cm déficit le jaste équivalent des deus^ nôlle 
coudées. Il ne convîendroit pas aussi de trouver 
à redire à U oompensatîoii <pie saint EpiphaM 
donne de six stades pour deux mille coudées ^ 
sur ce qu^il pent awir négligé d'y ajoutait mt 
trente-quatrième de stade ^ ou la valeur de seiM 
à din^'Sept pieds^ 

Lea Jai& ont eu une mesure d^e^ce à la- 
quoUe, outoe le terme de êeraihy que quelques 
commentateurs, croient lui être propre , ils ont * 
adapté celui de mil ( mem, jod, lanàed) au plu* 
riel milùi. Quoiqu'on ne pvûsie denfér que eette 
dénomination ne soit empruntée des Romains ^ - 
èèla m'empéobe pas que , che» lea Jui&i le miile 
n'ait sa définition distincte et partiottliArei lai^ 
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quelle est doimée sat le pied de deux mille 
coudées f ce qui «e rapporte préeiséiii«nt èice 
que dit QËciuiiemus , que Ton yient de citeTé 
Plusieurs endroits de la Géiuare y indiqués par 
Réland ( Falœêtina^ vol. x^^. , p8g« 4ûo), nous 
apprennent que les Juifs compensent la mesure 
du mille par sept stades et demi. Le terme 
dont ils servent pour exprimer le stade est 
ris {reschyjod, sùmeoh) ^ avl pluriel risin. U 
peut s'interpréter par le iatia curricuhan y qui 
est propre à la carrière du ^tadc, curriculum 
. stadiij dans Aulu<-Grelle ( NooU Attiear^ Ub. 
i y cap. 1 )• La jonction de quatre miUn com* 
pose chex Ice Juife une espèce de lieue, nom-* 
mée parseh {pe, resch^ samech, he)é Dana 
la langue syriaque , paras signifie étendre ^ et 
parseh étendue. Et il est d^autant plue naturel 
que ce terme paroisse emprunté de cette langue , 
qu^dle étoit deyraïue propre eu& Jmfe dana lea 
temps qui ont suivi la captivité. On trouvera 
dans Héland ( pag. 897 ) un endroit du l^lmud 
qui donne poâtivement la définition du mille ' 
judaïque à deux mille coudées, et la composi- 
tion de le parseh de quatoe mille8% Les deu& 
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mille coudées assujetties à la mesure précise 
du dérth^ éont cinq cent scniaoto-neuf toiseg 
deux pied^ huit pouces. En multipliant cette 
mmme par qustre ^ la'pdraeb se timiTe de deux 
mille 4leux cenit aoixjante^dixr^pt toises quatre 
pieda hait pouoea. Cette mesure ne diffère près* 
qu'en rien de noire lieue françoiae^ composée 
de deux lieues gauloises , et dont vingt-cinq 
fent.prittsqtte 1^ îoste, équivalent d'un degré** 

Xjç docte Réland , partant de la supposition 
que le mille, jtidaifqne n'est point différent du 
mille romain, et comparant le nombre de deux 
mille cmidées dans Fun^, à œlûi de cinq mille 
pieds ^aas l'autre , conclut la coudée à deux 
pieds et deuû. Mais, quoiqu^on ne puisse dis- 

l»nTenir ^çoe l'étendue de la domination ro*-* 

poaioie n'ait rendu' le mille romain presque 
universel , toutefois il* est bien certain que la 
mesura 4q ce, mille ne peut^tre confondue arec 
celle qui nous ert donnée du mflle judaïque. 
£t outre que Tévaluation de la coudée qui ré« 
anUeroit de Técjuivoque est naturellement dif- 
ficile 4 Admetfar^excédaiit la yraîsmiblance en 
qualité de coudre , uue simple comparaison de 
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nombras, désdlué* des rapport» essentiels , ne- 
peut se àoutenir contre une définition positif , 
et (jui éprouve des ▼éiifications. Il y a un en- 
droit d« la Gémare qui délinit le chemiu d'une 
journée ordinaire à dix partout (tel est le plu- 
riel de paneh). Si U parseh équivaloit quatre 
milles romains, il en résulteroit^uanmtSéihlUes. 
Mais les anciens ne vont point jusque là dans 
cette estimation r ils s'en tiennent comnnmé-» 
ment à vingt-cinq milles, ou deux cents sta- 
des, et si Hérodote (lîv. v) y emploie deux cent 
cinquante stades, il fiiut avoir égard à ce que 
l'usage des ôtades à dix au mille est propie à cet 
historien en beaucoup d^endroitt. Les géogMM 
ph«s orientoux conviennent aussi sur ce nom- 
bre d« vingt-cinq mUles pour l'espace d'»ar^ 
journée commiiiie , ce cjue lès Maronites qui 
oui traduit k Géographie d'El-Edrisi daii* PéW« 
où nous l'avons , ou pltt«ôt soil ieXtwdt, ont noté 
dans la Piéfaoe de leur traduction. Et quaiid 
les Orieulaux ont para v«iar sar- k mneàké 
des miUes, ea marquant quelquefois trente au 
lieu de vingt-ciuq, c'est h nSaiSâ de k diffié- 
rtri»ce dettmilks, qu'ik n*tmt pas toujours e»- 
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jlojéB à U rigueur «or )e pied du mille ara- 
hiqae, doat vingUcinq gavent équimicrir 
trente ou trente et ua d'une espèce pins «rdi- 
«aire. Par r«valu«tion qui est propre k h par- 
seh, les dix faisaut la compea«atioa 4b 
mjlU» nwwint, il est évident qu'une mesure 
sensiblement si^périeure sort des bon» de ce 
<lpnt a .»«git. Le P. Lami a objecté ji Yiiial- 
pando, sur une pareille opLnion , que la oovdée 
hébraïque égaloit deux pieds et Oeœi.rowainaj 
que la haat^ de l'autel des parfums éunl 
indiquée de denx coudée^, il aowut fitlltt ^e 
1^ taille du prit» qui faisoit le service et ré- 
pandoit l'encens ««• cet aïOel eât été gîgan- 
teeque. U e«t eonstant que les convenances que 
nous avons nepcoatrées ««ur le local, « l'égawl 
du Temple, n'auroient point eu lieu avec une 
mesure de l|i coudée plus forte d'environ un 
quart que pelle qi|iest ici doni)ée. piedro- 
main t^éfàkmt mille twas cent six dixièmes 
de lig»^ 4tt pied 4^ Paris, if» deux pieds et 
dwi renferment trob'cent vingt-«ix lignes et 
demi, PU vingt^pt ponces den» lignes et de- 
<kt rwwrqnera mêmp «u surplus, aim 
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YUlaljpaxido attrihuoit encore au pied romain 
^el^pi6 eMédant sur cette définition. 

Je n'ai observé ci-dessas la oonveuance for- 
tuite qui se rencontroit entre la parieh et no- 
tre lieue françoise y que pour communiquer à 
cette parseh l'idée de ce qui nous est propre et 
fiimiiier* l^is la même convenance entie la 
parseh et uue ancicmic mesure orientale ne 

doit pas être également regardée comme Tefiet 

du hasard. Cette extrême convenance sera plu- 
tôt la yérificatkm d'une aenleetméme mesure* 
J'ai fait voir , dans le Traité des Mesures Iti- 
néraires , que le stade , qni revient à un dixième 
du mille romain, convenait précisément à la 
mesure des marches de Xénophon, et qu'en 
conséquence de l'évalnatimà fidte par Xénophon 
lui-même, du nombre des stades eu parasan- 
ges , il paroispoit constant que trente stades ré« 
pondoient à une parasange* Cette compensation 
n'a même rien que de conforme à la définition 
précise qu'Hérodote, Hésychiua, Suidas^ ont 
donnée de la parasange. En multipliant par 
trente la mesure de soixante-quinze toises trois 
pîcds quatre pouces, à laquelle le stade de di^ 
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au mille esf Jéuui , oa aura par ce calcul Aenx 
mille deux cent soixante^six toises quatre pieda. 
Or, cette évaluation de la parasange nVat qu'à 
onze toîses de la parseb ; de manière que deux 
|iieds deux pouces de plus sur la 4éfimtioii du 
stade .qui sert à composer la parasauge, mettroit 
le calcul rigidement au pair. Si même xm reut 
donner parpréférence dans la supputation qui ré- 
sulte delà comparaison que saint Epiphane afiiite 
du mille judaïque ou chemin sabbatique avec 
six stades ordinaires , savoir cinq cent soixante- 
six toises 'quatre pieds , et qvL^on multipUe cette 
valeur par quatre, pour avoir la parsch, on 
rencontret^ précisément les deux mille demc 
cent soixante-six toises quatre pieds ^ qui sont 
le produit de nos trente stades. Qui ne condwni 
de là que la parseh n'est autre chose que la 

» parasange persane, babylonienne, comme on 
voudra rappeler? La parseh ne renferme- t-elle 
pas eu elle-mume la composition des trente 

' stades, puisque le mille judaïque ^ la quatrième 
partie de la parseh, est comparé par les Jui£s à 
sept stades et demi? Ajoutons que les noms de 
parseh et de parasange ont assez d'aihnité pour 
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eoncscmiir ayec IHdeuiité de mérare; et que, 
comine les termes de -para et de parseh trou- 
vent daim l'a&cien langage oriental, ckaldai-* 
que^ de même que syriaque, uue mterpréta- 
lion propre et littérale qui ne peut renfermer 
de acgas plua convenable A Tégard de la chose 
mcme, c^c&l acquérir induLitablement la signi- 
fication propre du mot de parasange. La par-- 
seh n'étant point mentionnée dans les Livres 
nints y il y a tout lieu de croire que les Juifs 
nte r^uront adoptée que depuis leur captivité 
dana le pays* de Babylone. 

•Mais remarquez quel enchainemoit de ccm*^ 
venances! .La définition' de la parasange a son 
e»staiee, ijidépendammeut 'de ce quiconsti-^ 
tue la parseh ^ car celte parasange dépend d'un 
stade particulier, lequel se produit par des 
moyens tout-à-fait étrangers à ce qui paroi t 
€«Qcemeir ou inrtéresser la pirtrasange même, 
comme on peut s^en éolaircirpac le Traité que 
j^ai donné Aes Mesures. La parseh, d^un autre 
côté, sort d^élémc^ts absolument différents, et 
prend ici son principe de ce que la coudée égyp- 
tienne panait une mesure de la plus haute anti* 
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quitéy et dont il ^mble vraisemblable que le 
peuple bâK^u ait adopté Tusage. Sur oea pré» 
mHOÊkftàxms (car ju8cpte-là il n'y a, ce semble , 
rien de plus), Tapplication de cette coudée à la 
pfirfek tfCNive une yérificatian plus précise 
qu^on ne pourroit oser reapérer, dans ce qui se 
doit eandure de la ttenre qiie saint Épipbane 
donne de la quatrième partie de la parseh. Tou-* 
tes ces wies diffibeates^ dont attcuite n^a do 
vue sur Faiitre^ conduiseiU néanmoins aux me** 
mes conséquences ^ se réunissent dans des points 
communs. On ne pourroit se prooarer |^us d'ao* 
Gord par des moyens concertés. Qu^en doit-il 
résulter ? Une garantie mutnsUo , si Ton peut 
employer -cette e^Lpression^ de toutes les par- 
ties ef drçcmstanws qui entrent daais la combi* 
naison* 

La conuoissance positire de la coudée hébraï- 
que est un des.principaui: avantages dHine pu* 
reiUe discussion* Il est bien vrai que le P. Lami , 
afaisi que quelques antres savants, airoit déjà 
proposé la mesure du dérab pour cette coudée, 
mais sans en démontrer posttiTement la pro« 
priété^ ou la vérifier par des aj^iUcations de la 
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nature de celles qui viennent d'élfe produites. 
Il semble même que k précision de cette me- 
sure ait en queiijue manière échappé au P. La- 
mi puisque, nonobstant sa conjecture sur le 
déiah, il conclut la coudée hébraiqfue à vingt 
ponces (liv. X, chap. 9, sect. i) : Nos^ dit-il, 
cubitwn Hehratum facimuê viginti paBicum. 

La coudée hébraïque étoit composée de six 
palmes mineurs , et ce palme est appelé en hé^ 
breu topkach {teth , phe^ hheth). La version des 
Septante a- rendu ce mot par celui de irmXMiç^ 
qui est propre au pakne dont il s'agit , et que 
les définitions données par Hésychius et par 
Julius PoUu& fixent à quatre doigts* Par con-* 
séquent la coudée contenoit vingt-quatre doigts; 
et c^est en effet le nombre de divisions que 
porte la coudée égyptienne ou dérah ^ sur la co- 
lonne de Mihias^ qui est le nilomètre près 
de Fostat ou du Yieux^Gaire* Abulfeda est cité 
par Kirchcr, pour dire que la coudée légale des 
Jmfii, la même que Tégyptiemie, contient vingt- 
quatre doigts. Dans Diodore de Sicile (liv. I) , 
lorsqu'il parle du nilomètre qui existoit à M em« 
phis^ et qu'il appelle NfiAi»^-»^^^^ on trouve 
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mentum^ noa'^iilemeiit des oôudéeft tpd en 

faisoient la division^ mais encore des doigts > 
ioKrix^vç qui étoient de wbdivision par rap* 
port à la coudée* 

En conséquence de la mesure qui est propre 
à cette coiidée^ le tophach ou palme revient à 
troiâ pouceâ cinq lignes de notre pied^ et j ^ob- 
serve que cette mesure partionlière a Tayan- 
tage de paroître prise dans la nature. Carrelant 
censée relative à la largeur qu^ont les quatre 
doigts d'une main fermée , comme f oUux. s'en 
explique, l'étude des proportions entre les par- 
ties du corps peut faire voir que cette mesure 
conviendra à une statue d'environ qinq pieds 
* huit pouces firangois; et cette hauteur de sta« 
ture^ qui fait le juste équivalent de six pieds 
grecs, passe plutôt la taille conunune des hemmes 
qu'elle ne s'jr confond* Mais si le palme ^ qui fait 
la sixième partie de la coudée hébraïque , prend 
cette convenance avec jiae belle et haute atature, 
et qu'on ne sauroit passer sensiblement sans 
donner dans le gigantesque , il s'ensuivra que la 
mesure de cette coudée ne peut, en tant que 

€oudée^ participa à la même convenanee* LeP« 
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Lami, en fixant la coudée hébraïque à viogipou; 
ces , en a conclu la hauteur des patrîarohes à 
quatre-vingt pouces ^ ou pieds huit pouces, 
ce qui est conforme en proportion i ce principe 

de YiUruye : JPes altUiuUnis corporis sextcs 
cubitus guarLœ. Sur cette proportion, la me- 
sure prise du dérah produiroit sept pieds moins 
deux, pouces. Si une teUe hauteur de taille de- 



particulière entre la race des premiers homaies 
et Tétat actuel de la nature , toujours est**il bien 
constant que la mesure de la coudée en question 
excède les boracs (jue les hommes ont recon- 
nues depuis long*temps dans leur stature or-* 
cliuaire. De manière que, relativement à la 
hauteur de la taille à laquelle la mesure du 
palme parait s^assortir en particulier, ou cinq 
pieds et environ huit pouces, la coudée pro- 
portionnelle nlroit qu'à environ dix-sept pour 
ces. Or , It'à labbiu^ paroissent persuadés que 
Fon distinguoit la coudée commune de la 
coudée légale et sacrée , dont Fétalon étoit dé- 
posé dans le sanctuaire; et cette coudée com-* 
xuunç diiitroit de Tautre par la suppression 
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d^im tophach. Ainsi ^ se réduisant à cinq tir 
phuchim (pluriel de tophach) oa à yingt 
doigta, et perdant da valeur de trois pouces 
^cinq lignes, sa longueur revenoit à dix-sejpt 
pouces et une ligne. Quoique le P. Lami ait 
combattu la tradition judaïque sur cette cou- 
dée commune , toutefois la grande analogie de ! 
proportion qui s'y rencontre lui peut servir 
d^appui* Le témoignage dea rabbina trouve 
même une confirmation positive dans la compa* 
raison que Josèphe a faite de la coudée d^usage 
chez les Juifs avec la coudée attique* Car, cette 
coudée se déduij>aut de la proportion qui lui est 
naturelle aveo le pied grec, lequel 4e compare 
à mille trois cent soixante parties ou dixièmes 
de ligne du pied de Pària , revient à deux mille 
quarante des mêmes parties , ou deux cent qua* 
tre lignes , qui font dix-sept pouces. Rappelons- 
nous, au surpifus, ce qui a été ci-dessus rap- 
porté d'Ézécbiei , en traitant de la mesure du 
Temple , lorsqu'il prescrit aux JvâA de Baby- 
lone d'employer dans la réédification du Tem- 
ple une coudée pkis forte d'un travers de mam 
que l'ordinaire* Ce travées de main n'élant aU' 
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tre chose que le palme mineUr, oa tophach^ 

u^cst-ce jpas là cette distinction formelle de plus 
ua de moins entre deux coudées, dont Ja plus 
foible xneaure paroi t même prévaloir par Tu-^ 
sage? Mais, en tombant d^accprd que. la cou- 
dée inférieure étpit admise durant le. second 
Temple, onpourroit, par délicatesse, et pour 
ne porter aucune atteinte au précepte divin, 
qui ne souffre (ju'uu seul poids, qu'une seule 
mesure, vouloir rejeter la coudée en question 
pour.l^es temps qui ont précédé la captivité : çn 
qijoi toutefois on ne seroit point autorisé abso- 
lument par le silence 4e TJÉcriture, puisque, 
dans \e Deutéronome (oap. 3, v. ii), la me- 
sure du lit d'Og^ roi de Basan, est donnée 
en coudées prises de la proportion naturelle de 
rhomme,*2>t cidfito virif ou, scbn la Yulgate, 
admensuram cubiti virilis manus. Bien q^u un 
nombre infini de mesures, qui encbérissent 
SUT leurs principes naturels., par exemple , tout 
ce qjie aou^ appelous pied, sans entrer dans 
un. plus grand d^ta^, auj^lriBe suffisamment la 
4énQminatiç^n de coudée dans une mesure aussi 
forte que celle qui paroU propre à la coudée 
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égyptienue et hébrftï^ïtte} toutefois , la ùcmAÀé^ 
latiôn de ces principes devient souvent essen- 
tielle dans la discussion des tnesures, et il ne 
fiiatpoiÀt la perdre de vue. Cest à ellQ que j^ai 
d& la découverte du pied naturel , dont la me- 
sure et remploi ont trouvé leur diseossion dans 
le traité des Mesures Itinéraires que j'ai donné.» 

Nous avons donc dans cet écrit une analyse 
des mesures hébraïques qui, bien qu^indépen- 
dantç de toute application particulière , ^e coti- 
cilie néanmoins à la mesure d'enceinte de 7é* 
rusalem et de Télendue du Temple , selon que 
iettb mesùre se déduit des diverses indications 
de l'antiquité conférées avec le local même, 
n paroi t une telle liaîsatti enti^ ces ^diffîrents 
objets ici réunis, qu'ils semblent dépendants 
les uns des autres, et se prêter , sur ce qui les 
regarde, une mutuelle confirmation* 

3rai pris engagement, au sujet d'un article 
qui iiktéresse la mesure du Temt^le^ d^trer 
e& discussion sur la coudée arabique j à la 
suite des meadres l^bMï^tiea. 
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Cette coudée , deraga ou derah^ est de trois 
«ortea> ranoienne^ la commune et la noire* La 
première , qui tire sa dénomination de ce qu'on 
prétend qu^eUe exiatoit du tempa dea Peraana, 
est composée de trente-deux doigta ; la aeconda 
de Tingt*quatr8, selon la définition plus ordi- 
naire et naturelle; la troisième tient le milieu, 
et est estimée vingt-sept doigts. On distingue la 
première par l'addition de deux palmes aux aix 
palmes, qui sont Télémenl de la seconde, et 
qui hti ont été communs a^ec la coudée égyp- 
tienne et hébraïque. -Ces définitions se tirent 
ainsi de Textrait d'un arpenteur oriental , dont 
on est redevable à Golius, dans les notes dont 
il a illustré les éléments d^aslrouoniic de TAl- 
fergane. (Voy, pag* 74*) 

De ces trois coudées, celle à laquelle il sem- 
ble qu^on doive avoir plus d'égai*d , surtout par 
rapport à Fusage et à une plus grande conve-* 
vance avec ce qui est de l'espèce de coudée en 
général, est la commune. Et ce qui devient e»» 
sentiel pour parvenir à en fixer la mesure, je 
die que celle qui se déduit de l'analyse de la 
mesure de la terre, faite par ordre du calife 
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■ Aimamotm, dans les plaines do Sinjar , en AU- 

iBop0tamÎ€, ne peut su rapporter mieux qu'à la 
ooudée qualifiée de commune ou ordinaire. Se- 
lon la narration d'Abulfeda sur la mesure 
<l'Almamoun, le degré terrealre «ur le méri- 
ilien fut évalué cinquante-^ix milles arabiques 
et deux jtiers j et F Alfergane (ch, 8) dit que le 
mille en cette mesure étoit composé de quatre 
miUe coudées. Eu prenant le degré à cinquante- 
aept mille toiles de compte rond (par la raison 
4Qnt nous ayons cru devoir le faire en parlant 
de la mesure du Temple) , le mille arabique 
revient à mille six au plus près. Les mille tcûses 
font la coudée de dix-huit pouces; et si Fou 
^ vent avoir égard à Te^cédant de six toises , il en 
résultera une ligne et à peu pi es trois dixièmes 
de ligne par-delà* 

Le docte (&olius a cru qu^il étoit question de 
la coudée noire dans la mesure d^Almamoun, 
^urce que ^AUerg8[^e,s^est servi du terme de 
coudée royale, pour désigner celle qu^il a pensé 
être, propre à cette m.eaujce. Il faut convenir 
, d'ailleurs que ropiuion veut que cette coudée 
. doive son établissement tà Almfim^un^ etqu^nUo 
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fat ain^ appelée , pour avoir été prise sur le 
travers de main ou palme naturel d'au esclave 
ëlhiopien au service de ce prince, et (jui s^étoit 
trouvé fournir plus d^étendue qu'aucun autre. 
Mais , outre que Parpenteur cité par Goiius appli- 
que Pusage de la coudée noire à la mesure des 
étoffes de prix dans Bagdad, la proportion établie 
entre les différentes coudées arabiques, est d^m 
grand inconvénient pour Tapplication de la 
çoudée noire à la mesure de la terre sous AU' 
mamoun. Remarquez , Que la coudée noire ^ 
avec Favantage de trois doigts sur la coudée 
Gontioiùney n'auroit point toutefois d'e&cédant 
trop marqué sur la portée ordinaire^ si son éva- 
luation n'alloit qu'à dix->buit ' pouceb { Qtie 
la coudée commune ^ qui seroit à deux poucesi 
au-dessous, pourroit eoifséquettiment paroltre 
Ibible y puisque nous voyons que la coudée d'u** 
sage chez les Juifs, malgré sou infériorité à Té-- 

* 

gard de la cdttdée légale , s'évalue au moins dix- 
sept pouces j 3^. Que la coudée ancienne, qui 
est appelée bashémide, ne monteroit par pro-- 
portion qu^à vingt et un pouces et quelques 
lignes, quoiqu'il y ait des raisons pour la Vou- 
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loir plus forte. Car , seloa le Marufide ^ la hau* 
teor dé la basiligue de Sainte-Sophie , qui, du 
pavé au dôme ^ est de SQixaate-dÛL-huit coudées 
ha.skémide3, sMvalue par Évagrius à cent qua- 
tre- vingta pieda grecs; et par une siûte de iki 
proportion qui est outre le pied grec et le nô- 
tce^ la ccmdée doat il s^agit moatera à vingU 
sic pouces et près de deuai^ lignes* Ce n^est paa 
même assez y si Toa s^eu rapporte au module de 
la coudée hashémienne du Marufide, qpt^£dp 
-ward Bernard dit être marqué sur un manus- 
crit de la bibiothéque d'Oaifovd , et qu^il évalua ^ 
yiugt^huit pouces neuf lignes du pied auglois^ 
ce qui égale à peu de chose près vingt-sepi 
pouces du^pied de Paris, h^s mesures données 
par le Marufide de la longueur et largeur de 
Sainte-Sophie y avymr ; cent uiie coudées d^one 
part, et quatre- Yingt-treize et demie deTautre^ 
fevant la eoudée plus forte^sion leacompare 
amL dimensions de Grelot, quarante deux toi- 
ses et trente^httit. La comparaison n'étant point 
en parfaite analogie , il résultera de la longueur 
près de trente pouces dans la coudée , et de la 

largeur vingt-neuf pouces trois lignes de bonoft 
mesure. 
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Je scBS bien que Pop pourroit se croire eot 
dvoit de prétendre qae révaluatîipa qi^elcmpie 
de h coudée ancienne ou hashjémide ait uq^ 
influeouoe de proportion aur les antres condéea^ 
et q^u^elic fasse monter la Gomnmnç à viugjt 
pouces bois lignes, çn se oonformanjt à l'étaloiit 
même de la coij^e basb^mide, puisque la co^pt* 
paraison apparente entre ces coudées est comme 
de qvabre à trois* Mais un tel caisQiweinent ne 
fiulHiiant pas pour supprimer et rendre nulle Ta- 

valysa de, çoodée, résultante de la mesure posv* 
tive du degré terrestre sous Almamoun, quand 
mivojà cette mesure, ne serait pas jugée de la 
plus grande £récision , il sera toigours x^turel 
de présumer qa'il n'y a point de proportion 
entre les diffîrentes coudéçs arabiques qui soit 
plus propre à cadrer à cette analyse de coudée 
^e la coudée commune* £t la coudée noire jr 
sera d'i^utant moins convenable^ qu^en couse- 
quenoe de la mesure hashémide, elle deyoit 
monter à vingt-deux ponces et neuf lignes* 

Tbéyenot, dont Fexactitnde et Tbabileté au- 
dessus du commun des TC^ageuss sont asse^ 
connues, aj^nt remarqué dans une géographie^ 
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partie du palme y la iHing^fr^âtrième de la 6oa« 
dée ^ étoit défini à six grains d'orge mia à cdié 
Tun dè 'Patiti^ (défini^on qui est en efi^ imî- 
Tersellé chez tous les auteurs orientaux) dit 
avoir tirôuvé que la mesure de six graius d'orge 

iMidtipUéei huit 'fois , ' reren^t à ait poiuoea dé 
notre pied ; d'où il conclut que la coudée com - 
posée de^kkt q[tikl*atitj^^ttatre grains doit valoit 
un pied et demi. (Voyez liy* II du second 
Vo3rBge , chl f.y'Ot;'lof^l^6e pas là ce' cjui fcf • 
suUe^ uon^eulement de la mesure du degré ^ 
terrestre par ordre d'Almamouu , mais encore 
de PappUcatiojn ' spéciale <|ué nous fidaèns delà 
coudée commune à cette mesure ? Je remarque 
^e 'là coudée ru&iéy par proporfionr avèé^^ 
nkekure analysée de la commune ^ sera de vingt 
l^ces 'et quatre à cinq lignée pa^-delà, iib 
qui, pour de dire en passant, prend beaU'* 
coup de convenance avec la coudée égyptienne 
et hébraïque. Or, cette coudée noite ik^ayimt 
excédé la commune , que parce que le travers 
de maiiide rÉtMopfen, ou le palmé ^ci'on pre- 
noit pour étalon , surpassoit ia mesure plus or- 
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diuairc , non parce qa'il fut question de déroger 
à la définition de la coudée sur le pied de six 
palmes : zi^est*ce pas ea effet charger très-sen- 
fiiblement la proportion naturelle que d^aller à 
yingt pouces et près de demi, tandis que les six 
palmes grecs, quoique proportionnés à une sta- 
ture d'homme de cinq pieds huit pouces, comme 
il a été remarqué précédemment, ne sMvaluent 
que dix-'Sept pouces? Si ces convenances et pro- 
babilités ne s^é tendent point à la comparaison 
qui est faifé de* la coddéis ânpiènne ou bashé- 
nide avec* les autres coudées,, disons que cette 
comparaison n'est vraiscmLlablement que nu- 
méraire à i^égard des palmes et des doigts , sans 
être proportionnelle quant à la longueur effec- 
tive. Ne voit*on pas une pareille diversité entre 
des mesures de pieds, bien qu^ils soient éga- 
lement de douze pouees? Et pour trouver nn 
exemple dans notre suj e t même , quoique la cou* 
dée noire excédât la commune de la, valeur de 
trois doigts des vingt-quatre de cette cQmmune, 
avoit-on pris plus^de six palmes pour la composer? 

Cette discussion de la coudée arabique , qui 
ne regarde qu'un point particulier dans ce qui 
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a lait Toly et de notre Dissertation , m^a néan- 
moins occupé d'autant plus yolontiers y que je 
n'ai point connu que ce qui en résulte eut été 
développé jusqu'à présent* 

N^. III. 

MÉMOIRE SUR TUNIS. 

. QUESTION PREMIÈRE. 

Les hejys qui gouvernent Tunis sont^iîs 
Turcs 0a Arabes? A quelle époque précisément 
se sçnt'-'ils emparés de Vautorité que les dejs 
apoieni auparopont? 

Il y a à peu près cent cinquante ans que les 
beys de Tunid ont enlevé Fattlorité aux «leys^ 
mais ili n^out pas gardé sans révolutions la 
pnissanee qu'ils aVoient usurpée. Le parti des 
deys remporta sur eux à plusieurs reprises ^ et 
ne JUl entièrement abattu qu'en 1684 , par la 
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fuite du dey Mabined^Icheleby^ dépossédé par 
Mabiaed et Aly-Bey, son frère. Une monar* 
clûe héréditaire s^établit alors^ et Mabmed-Bey ^ 
aateor de la révolution^ en fut la premiève tige. 
Ce iLOUY^l ordre de choses (ut aussitôt inter<» 
fioiDpu qu'établi : le dey d'Alger ^ ayant à a» 
plaindre dea Tunisien^ vint e&pliqpier ses pré- 
tentions à U téta de son armée , mit le siège 
devant Tunia^ a'eu empara par la fuite du bey^ 
et fit reconnoitre à sa place Ahmed-boa-Chuu- 
ques (i3 octobre 1689 }« Mabmed-Bey, ayani 
réussi à mettre dans son parti les Arabes des 
. 0rontière8 , s'avança contre Ah|ned4>en-Ghott<- 
(jueSy lui livra bataille , la ^agna , et vint met- 
tre le âége devant Tunis (i3 juiUêt iGgS). Son 
compétiteur a^étant retiré à Alger après Tissue 
de la bataille ^ Mahmed-Bey parvint sans peine 
à 4^emparcr de la capitale) il y établit de nou-^ 
veau son autorite ^ et la conserva jusqu^à sa 
mort. Bamadan-Bey^ aoi| frère » lui succéda : 
la bonté de sou caractère annonça aux Tunir* 
aiena un jigne tranquille t elle ne les trompa 
paa, mais cUe causa sa perte.. Son neveu Mou- 
rat |. fils d^Aly-Be^ impatient de jouir du trône 
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au<piel il étoit appelé, profita de Tiadolence de 
son oncle, se révolta, le fit prisonnier, et le Ût 
mourir. Le règne de Mourat^ trop long pour 
le bonheur du peuple , fut signalé par des cruau- 
tés excessives. Le Turc Ibrahim-Cberif en ar- 
rêta heureusement le cours, en Passas-sinant Çio 
juin 1702). La branche de Mahmed-Bey se 
trouvant éteinte par ce meurtre , Ibrahim pou* 
Toit sans peine se faire reconnoitre bey par le 
divan et par la milice. Dans la suite ayant été 
fait prisonnier dans une bataille qu'il perdit 
conti*e les Algériens^ Tarmée élut, pour le rem- 
placer , Hassan-Len-Alj , petit-fils d'un rené- 
gat grec. Une nouvelle' dynastie contmença avec 
lui, et elle s^est soutenue jusqu'à ce jour sans 
interruption. Le nodVeau bey sentit bien qu^il 
ne seroit pas sûr de son jpouvoir tant qu'Ibra- 
him seroit vivant. Cette considération le porta 
à tenter divers moyens pour l'attirer auprès de 
lui. Il y réussit en publiant qu'il n'était que 
dépositaire de Tautorité d'Ibrahim^ et qu^il n^t- 
tendoit que sa présence pour abdiquer. Ibra- 
him,, trompé par cette aoaihission apparente, 
se rendit à Porto-Farina, où on lui trancha la 
téte {10 janvier 1706). 
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Hassau-ben-Alj régnoit paisibkmeut; il ne 
manquoit à aon bonheur quo de se voir un 
héxitier j œaiU ne pouvant avoir d'enfant dVu- 
cune des femmes qu'il avoit prises, il .se décida 
è désigner -pour son successeur Aly-Bey, son 
neveu y qui commaudoit les camps. Plusieurs 
années se passèrent ainsi^ lorsqu'il se trouva > 
dans une prise faite par les corsaires do la 
régence, une femme génoise qui fut mise dans 
le harem d'Hassan-l>en Aly, Cette femme, qui 
lui plut ^ devint enceinte ; lorsque sa grossesse 
fut constatée , il assembla son divan , et lui 
demanda si, en cas que cette femme qu^il avoit 
en vain sollicitée de » &ire turque vint à lui 
donner un prince, il pouvoit être reconnu, 
et lui succéder : le divan opina que cela ne 
pouvoit être, à moins que Tesclave chrétienne 
n^Bmbrassàt la loi de Mahomet. Hassan-ben* Aly 
fit de nouvelles instances auprès de son oda* 
lisque, qui se décida enfin à se renier. Elle 
accoucha d^u^ prince, qui fut nommé Mah« 
med-Bey, et en eut ensuite deux autres, Mah- 
moud et Âly-Bey. Ha8san-ben-*Aly , se voyant 
trois héritiers, fit connoître à son neveu Aly- 
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« 

Bey, qae^ le ciel ayant changé Tordre def 

choses, il ne pouvoit j^lus lui laisseï le trône 
après lui; itiais que, Toidant lui donner nne 
preuve cooptante de son amitié, il alloit acheter 
poarlni la place de pacha qae la Porte nomment 
encore à Tunis. Le jeune hey se soumit â la 
volonté de son oncle, accepta la place promise, 
et prit le titre d'Aly-Pacha* Son amhitionpa-* 
rut satisfaite; mais ilafiectoit un cou lentement 
quHl n^ëprouvoit pas, pour couvrir les grands 
desseins qu^il avoit conçus : il souûroit impa- 
tiemmcltatt de voir passer le sceptre en d^antres 
mains que les siennes ; et^ pour s^épargncr cette 
honte , il s^enfuiit de Tunis à la montagne des 
Qsseletîs, ie mit à la téte d^on parti qn^il s'étoit 
ftit secrètement, et vint attaquer son oncle , 
Hassaii-ben-AIy. Le succès ne répondit pas à 
son attente. 11 fut défait, et, se voyant obligé 
de qilitter son aale^ii se réfiigia à Alger ; peiH 
^dant son exil il intrigua, et à force de promes- 
ses^ il engagea les Algériens à lui donner des 
secours. Ils s'y décidèrent^ marchèrent à TaniS| 
et^ après une victoire complète, ils obligèrent 
Hassan-ben-Aly à qmtter sa capitale , 0t à se 
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• 

réitigier au Kairouàn. A la suite de la guefrre 
civile, ^i ameua la famine, ce prince fugitif 
ijnitta le Kairouau pour aller à Sousse (i735). 

Un capitaine françois, de la Giotat , nommé 
Bareilbicr^ qui lui étoit attaché depuis long- 
temps , lui donna des preuves de son dévoue** 
ment, en allant continuellement lui chercher 
des blés et des vivres : le prince lui en faisoit 
ses obligations, qu^il de voit remplir en casque 
la fortune le retnf t sur le trâne. Mais elle lui 
devint de plus en plus contraire ; et , privé de 
toute ressource, il se décida à envoyer ses en- 
fanta à Alger^ qui semible être le reiîige de tous 
les princes fugitifs de Tunis^ espérant pouvoir 
les 7 rejoindre : mais lorsqtiHl a^j disposoit, 
Tounnes-Bey, fils ainé d'Aly-Pacha, le surj[)rit 
dans sa fuite, et lui trancha lui-même la téte. 
Aly-Pacha, défait de son plus dangereux en- 
nemi, paroissoit devoir jouir d'un sort paisible; 
mais sa tranquillité fut troublée par la division > 
>qui se mit entre ses enfants. Mahmed-Bey^ 
Tun d'eux , et pour lequel il avoit de la pré- 
dilection, forma le projet d'enlever à Youn- 
nes-Bey , son ainé , le trône qui lui étoit dé- 
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Vûlut II tâcha en consuquence d'indisposer sou 
père contre son frère , et. y réussit. Aiy*Pacha^ 
séduit par ses raisons^ voulut le faire arrêter; 
yv:unne8 Tapprit, se révolta , et s'empara^ du 
château de la Qiàspe et de la ville de Tunis : 
il y fat forcé par Aly-Pacha et oMigé de se 
i^éfugieir à Alger. Mahmed-Bey , débariassé d'un 
concurrent dangereux^ songea aussi à se dé- 
faire de son cadet , et il lui fit donner du poî- 
fion» Il se fit recounoître héritier présomptif, 
est paroisspit devoir jouir un jour du sort que 
ses crimea lui avoient préparé, lorsque les cho- 
ses changèrent de face. La ville d'Alger éprouva 
.une de ces dévolutions si fréquentes dans les 
gouycrucuieiiU militaires^ un nouveau dey fut 
nommé , et le choixr de la milice tomba sur 
le Turc AU-Tçbaouy. Il avolt été précédem- 
ment en ambassade à Tunis , et y avoit reçu 
un afiront de ce même Younnes-Bey, qui se 
Toyoit réduit à implorer sa .protection. Loin 
d'avoir égard à ses prières, il prit, pour se ven- 
ger, le parti des enfanls d'Hassan-bcn-Aly ^ 
en leur donnant des troupes ^ comqaandées ps^r 

le l>ey do Cuiistautine * pQur le replacer sur le 
trône. * ' 
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Le succès couronna leur entreprise ^ its^ sac— 
cagièrent lu TiUe de Tunis , et firent priacmméF 
Aly-Pacha, qui fut immédiatemeut^ étranglé^ 
MabfnedrBey , fils atné d'Has8au'^bea<^AIy, fîit 
mis sur le trôae. Ce boa prince m régna. q^e 
deux ans et demi , et laissa deniL eo&llta «n 
bu àge,.Mahmud<etJU^i(^TBej^ i 

Aly Bey , son frère, lui succéda avec pro- 
messe > diisiHyde rcimettre |ç taôpe. aui( eiifiuat& 
de sou frère , lorsijue rainé serait en ;^tat dfi 
Vpçmp&t^ Le désir de le perpétu^ji^.df^iIft sa.pTp* 
pre race PempécUa 4e la tf^ir* U ch(srp)ji^ 
i peu à éloigner sea^ ne^r^mL^du gouyen^ement 
e( à y éleY^i son fils^ H mftffrfk Jejçune 
vaoaa an peuple , loi donna 4^ oompiandement 
àfis çamps, ef, eu^ spL^|çj^,.■|M^ liii, ^. U 
Porte^ le titre de paçba assura par-là le 

sofiri^e 4î* i^uple h em. „ pt, , à fcfiw 

gards^ il se rendit si bjiei^ jpaîtjrfjde l'esprit de 
ses neyenXy qu^à sa» lAort, ftm'vée en 1781SI ^ils-se^ 
désistèrent eux-mêmes^ de leurs prétentions, et 
Itauit lis fèèmbênèNiiltu» Hlrtùiml«filMu(^leiir 
oMÉA^tt^ue bey désunis ^^fi^mài i^&a^ 
Depntfr'Âtté époque^ Tétat n^â étf ttirabjé. 



Digitized by Google 



^{ 354 ) 

par àucane révolution, et ceux, qyd pourroienl 
en exciter pat^Aascnt itùjf bien unis an hey pour 
leur en supposer Tenvie. * * ' s* • - 
' Le Mù^éidt dès "àiklfaeiirs pàsséSy ïe'spebtacte 

'(ftes 'troublés Alger , ont trop appris aux 
Tunisien^ «^d'^'pôînt Iktit méfier de 
reaprit in^piiet et remuant des Turcs ^ pooi* 
les- admettre dans le gouvernèmeut. Aussi les 
beyaobtHb peh^ à'jpeii'chérdhé^ à '^Hr Fauto- 
rité que les Turcs avoiënt usurpée : ils se soui 
aMachéi>à iétf^éîùigilèr^dea jdâoeà jun^ortàntes 
l^dministraticnÔL ^réservées auk indigènes et 

*a1it'Oéor'gîél^ ift4('llele1n^ laiséër al^sdument 

* q[de ^Ues qui tf^t plus qu'une ombre- d'au- 
torité- Ainsi' *doiife ,''<Jtioiqùè la ramflle régnante 

' teit tè^iràië colÉtUe^'tlu^e puisque Hèasaii- 
beà-Aly descèni^ d'un renégat grec , le gouver- 
tànëtit a<)it^ èiiLittéré cc^ 

«e 

quelles, TMfiiéu accordé, de s capitulaiioju? A 
éié aQg:ordées? Existent-elles encore? 
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* Qiieîles sant les nattons qui ont des consuls 
à Tunis? Y Ont'U des nations qui permettent 

à leurs consuls de faire le commerce? 

Combien y a-t-il de maisons étrangères 
établies à Tunis pour leur commerce , et de 
quelle nation ces maisons sont^elles? Sont* 
elles toutes dans la capitale ? 

Nota* On a réuni ces questions , ainsi que 
quelques autres suivantes , à cause du rappro-^ 
chement qu^eUes ont entre eUes* 

Ia* France, rAngle^errq, 1^ HoUande, la 
.Suède 9 le Ddneiuarck TEspagne^ sont les na* 
étions emopéenneB auxquelles Tunis a accordé 
.des traités } on peut même comprendre dans oe 
nombre Venise, malgré la guerre actuelle qu'elle 
.a avec cette régence^ et l'Empereur , dont le 
pavillon n'a été abattu cju^eu raison de sa rup ^ 
ture avec la Porte. Les. Ragusois , comme tribu* 
taires du Grand-Seigneur ^ ont aussi leur traité , 
mais sanji pavillon et sans commerce j et seule- 
ment pour la franchise de leurs navigations* . 
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Les capituUtioiis d^. la France avec Tanis 
sont les plus anciennes; elles datent de i68S, • 
quai<iu^il J en ait d^antécédentes et qui n'^exia- : 
teiit plus, et qui ne sont pas rappelées dans ce 
traité* Celui de rAngleterre a été fait ciiig on 
sù^ mois après I et celui de la Hollande peu 
d^années ensuite* La paix des autres naffons 
nommées ^^i-dcssus n^a pas une époque plus re- 
culée que celle de quarante à cinquante ans. 
£n donnant ici un résumé des capitulatiuna de 
la France^ on peut juger de celles des autres 
nations , puisque c^est sur ces capitulations qu^on 
a à peu près calqué les leurs» Par un article de 
ces traités y et relatir^meiit à ce qm se pratique 
à la Porte envers les ambassadeurs ^ le consul de 
Franee à Tunis a le pas sur les autres consuls» 
Sa llajttrté lui accorde le titre de consul géné- 
ral et de chaîné des affiiires , parce que , d^nn 
côté, il est dans le cas dWministrer la jostiee 

aux maisons établies sur PEcbelle et aux nan* 

> 

gatenrs qui y abordent; et que^ d'mi aiitrei il 

traite des intérêts des deux puissances* Tous les ! 
consuls ont le droit de fidre le eooinwMe^ à Fex- | 
ccplion de celui de France ^ auquel cela est dé- 
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fendu, sous peine de destitutioa : cette sage 
défense est fondée sur ce qu^il pourroit se trou- 
ver juge et partie en même temps^et de plus 
an cMcarrent trop puissant pour les marchands, 
puisque la considération ai tac bée à sa place lux 
fisrmt aisément obtenir la préférence dans les 
aâaires. 

lies autfei nations n^ayant aucun négociant 
établi sur riu:heile , par une conséquence con* 

traire, permettent à leurs consub de faire le 
Mmmerce. 

Il y a huit maisons de commerce établies à 
Tunis, toutes françoiseS| et fixées dans la capi- 
tale. 

combien fait'-on monter la population de 
r Empire? Sont-^e les Maures ou les Ara^ 
bes qui sont Us pJm nombreux? Faient^ils 
Vimpot par tribu ou par indipidu? Y Oft-il 
quelque proportion dans les impositions? Y 
Ort-il des Arabes fixés dans la ville ? 

On faisoit monter à quatre ou cinq millions 
d^âmes la popubtion de l'empire avant la peste; 
maia»on peut dire qu^eUe ea a enlevé environ 
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un liuitième ; le nombre des Arabes surpasse 

eeiui^des Maiurea. 

U est des impôts qui se paient par tribus et 

dWtres par kidi?idus ; il n^y a abaolameiit aiH 

cune règle pour mettre quelque proportion dans 

lesimpdis, et rka en général ne dépend plos 

de Tarbitraire* U y a des Arabes fixés dans la 

ville, mais «ee m sont pas les citadias les pins 

nombreux»; \ ^ 

IV^ 

Y a-Uil dans le cœur du royaume , m 

sur les frontières j beaucoup de tribus qui se 
refusent aux impositions? SonÊ^e' les Ma»- 
res qui sont les plus indociles ? Qjuels sont ., 
les plus riches , des ' Maures ou des Aror 
bes ? Les hordes errantes afferment - elles, 
quelquefois les terres des habitants des villes , 
pour les cultiper et pour y faire pattre 
leurs Jj'oupeaux ? En quoi consistent ces 
froiipeaux? 

Il y a quelques tribus sur les frontières qui | 

se refusent par- fois aux impositions, mais les j 

camps .qu^on envoie poiif les prélever les oon- : 
traignent bientôt à payer. Ce sont eu ^i^éral 
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les Arabfss qui flont les plo^.^iidpciUs. IL est; à 
wéâuait^r.ijue les, MaiiC6§i.^ii^ f \^ riches i^.çA 
ce qu'ila.se lme»t exi*,Jii^mef temps à Fagri- 
GuUfire , au comm^rç/ç j. .ajo^ loanu^clmef ^ 
aux ciujplois, tandis que lespreixiiersse.boruent 
À. ragiiculture^ iea, hordes mai^a %^vïfkffif^ 
.souvent des terres des habitants ^4es i|il)ff|«, 
8oit pour les cwltiTer^ soit pppir. y. fajbçe paitrf;, 
leurs troupeaux qui consistent en gros • et en 
menu bétail, en chamèâux, qui leur servent 
pour leur tran^ri^ dont ils iiient le fmk^J^l 
dontle lah leur sert de' nourriture : -Ss^^néinrn 
lissent souvent d& 1 animal^luirméme. < ' . v^.\ 
Les beaux chevaux sont devenus U^ès rares; » 
les ! Arabes autant dégoûtés d' Al élever » fati^* 
gués de voir le gouvernement ou ..ses employés 
leur enlever à vU prix le. mo^4çe jch^f^l {nis«- 

V«M .... 

Y a-t'il heaticoup de propriétaires de ter^ ' 
Tes? Ces propriétaires sonUils tous, dans les 
villes *ou Y en 0^1-41 encQ^e dans des mai^^ 
sons isolées ou dans des villages ? Ces der^ 
nier s ne sont -ils pas ejçposés aux bri^anda^^ 
gôs des hordes errantes? 
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Qmicttté k hey )poÈsèàè heMtou^ dé tems^ 
qaoiquMl y en ait beaucoup dont les revenus 
appartiennent à làMféeqte^, ûtke laisse cepen- 
dant pas d^y avbir q[uantité de. propiiélaires; 
ils sont dans les Villés , dans les villages, et 
làlSkkié dans âes faabitafians isolées^ et dans 
cette podtion, peu exposés aux brigandages 
dtB liordes ieitaïrtett» 

, . <A combien peut s^éisver le rei^enu de VÉ- 
faê?i Quék samt ies obfèti.fui le forment? 
Jjes dépejU0$ ûrdincùres le consomment elles 
en mtiêr^ au p^i^n en mettre nue fe^rHe 
en réserve ? Groit-^ an que le hey ait un 
trésor, et un trésôr wnsidérahle ? 

' Atttant qu'it ékt possible d'étaltter les finan- 
ces d'un État, dont la j^l^part des revenus sont 

auuuellement aux enchères , et dont une grande 
partie condste ev^ fexations, on peut &ire mon* 
ter à vingt-quatre millions les revenus du bey 
de Tunis. Les objets qui les forment sont les 
douanes, les permissions de ^)rtie pour les 
denrées, le bail dc$ différentes sommes d'ar* 
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gent qite donne chaque nonrean gonrernenr , 

eii^o^t 1^ somme est toujottrs plus considérable 
par les en^h'ères annuelles, le retenu de non 
domaine, la dime qu'il prend sur les terres, 
le produit des prises, la veule des escla-* 
ves, etc., etc» U a^en faut que lea dépenses 
consommeut annuellement le reyenu, dont 
une partie est mise en réserve chaque année* 

Il n'y a point de doute que le bey n^ait un 
trésor considérable, et qu'il augmente sans 
cesse, la plus sordide avarice étant un de ses 
défauts* La paix de TEspagne vient d'enfler ce 
trésor de quelques Baillions, et Venise ne tar-^ 
dera pas à eu Ëiire de même. 

Alger et Gonatantine font parfois de fortes 
saignées à ce trésor, que le gouvernement de 
Tunis pourroit garantir de leurs atteintes, s'il 
en employoit une partie à l'entretien de ses . 
places, à celui de sa marine et de quelques 
troupes disciplinées. 

VU». 

Y u44i bêoaeot^ d^eselMes chrétiens â 

Tunis ? En OntM été racheté dans les dernià* 
res annéeiy et d quel priât? J}e quelle tM^ 

tion étoient^iU ? 
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Le nombre des esclaves chrétiei^s à Tuais 
est assez considérable ^ et s^est beaucoup accru 
4çpuis quelques années, en raison de la jeu- 
nesse et de Fesprit militaire du bey qui encou- 
rage la, course y en faisant sortir lui-même 
beaucoup de corsaires» On ne peut précisément 
Savoir le nombre de ces esclaves, parce qu^on 
en prend et qu'on en rachète fréquemment : 
Us sont en. général Napolitains , Vénitiens^ 
Rosses et Impériaux. Dans ce moment-ci Na- 
pies &it racheter les siens le plus qu-elle peut, 
Géoes parfois y Malte presque jamais ^ mais la 
religion fait quelquefois des échanges, dans 
lesquels Tunis gagne. toujpmSy ne relâchant 
jamais qu'un Mallois pour deux, trois et quatre 
Musulmans. 

{p^j^uis l'époque du prince Patçrno, le rachat 

ordinaire a été, Jùfé à trois ce/U^ se<^ui(is 

vénitiens, ei^eix cents piastres' les rachats 

doubles^) ^ , 

Le rachat des esclaves appartenants au bey, 
qui sont plus grand nombre ^.Mt fi^Mé.À df 
cent trente sequins vénitiens pour les matelots^ 
et quatris ceot scûante pour les capitaines et 
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les femmes, de quelque âge qu^elles aoient; 
les particuliers suivent assez, ce prix, dout ils 
se relâchent eepeodaut quelquefois , soit à raison 
de la vieillesse de Pesclave ^ soit à cause de spu 
peu de talent. Quel niensônge I pour ne pag 
dire plus* Ou peut assurer que le sort, dea 
eselaves à Tums est en général fort doux, plu* 
sieurs y re&tent qu y re^viennent après avoir 
élé rachetés i rquelquesruns obtiennent leur 
liberté à-^la ^nort de leur nudtrei our de son 
vivant* * . .1 . , 

Quel est le nombre des troupes qu^nt retient 
le bey, et de éj^aeUe nation sont^^Ues? Com- 
bien* lui cûûtefii elles ? ^nt-^eUes un peu. 
disciplinées et aguerries ? Où ; sont ^ elles 
placées ? 

. Nota. A V expédition de Tripoli, le hey 

d faii une ia»§mentMion conddér<Êble d4ms 
les troupeSé lha enrôlé quasi tous les jeunes 
]D'ongouUe du royaume , au nombre de pJuê 
de douze cents ^ ce quÀ^fait qiCja>ujQurd^ hui les 
trm^M réglées coûtant mi gomn^mement en^ 
piron sept cent miUe piastres par an* * *: 
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Le bey entretient environ vingt mille hom* 
mes , cinq mille Tares, Manelneka on Kitm'* 
gonlis : ces derniers aont naturels du pays, 
mais fils de Turcs ou de Mamelucks^ ou de 

leur racet deux miile Spahis Maures, sons le 
commandement de quatre agas, savoir Taga 
Tinns^ du Kaisouan^ du Ref et de Bejea ; quatro 
- cents Ambas Maur^ , sous le commandement 
dtt baéhietmiba leur efeief ; deux miUe ou deux 
mille cinq cents Zouavas Mauies de tous les 
pays, sous les ordres de leur hodgia. Il existe 
environ vingt mille hommes enrôlés dans les 
corps de Zouavas^ mais le gouvernement n^en 
paie que deux mille oinq cents au plos : les 
autres ne jouissent que de quelques franchises^ 
et servent duee les oooaaioBa cvtiaordiBaiies. 

OnMà dou^ mille Arabes dans la campa« 
gne, des races des Berdes, Auledt, Seïds, 
Auledt Bassin, eto^ ete*^ oon^ris toan ool* 
lectivcment sous le nom de Mazerguis : ceux-ci 
soiirent pour accompagner les oamps et les 
troupes çéglées, pour veiller sur les mouve- 
wm^ des Aiid>e8 tributaires^ et partionlière» 
uicu t sur quelques cheU d^Arabes indépendants > 
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4pBâ msiX €ampé3 sas les çon&m de Tunis et de 
Gonstautine* 

Les TiMTCtfy Mamekicks et Krougpulis , qui 
représentent Fancienne milice ^ coûtent au« 
jourd'hui aa gmiTememeiit sept cent mille 
piastres de Tunis et plus, par 9fkm 

(Iln'y a aujourd'hui que deUx comp^ignies 

JMamelucksj seulement d^enuiron pingt-cinq 

chacune^ 

La plus grande ^partie des Mamelnels est 

destinée à la* garde du htj y divisée en quatre 

compagiiies, cliacune de viujjt-cliiq Maaielucks* 

Ceux-*di 9 Outre leur paie , ont tous les sil mois 
vingt piastres de gratification et quelques 
petites rétributions en étoffes* et en denrées. 
Us sont aussi porteurs des ordres que le gouver- 
nement '&it passer aux gouTemeurs et cfaeiLs» 
Lorsque ces ordres ont pour objet des contes- 
tations de particuliers^ c^est à ceux-ci à les 
entretenir pendant leur mission* ' 

Quelques Turcs et Krougoulis sont aussi 
employés à la garde du bey, et on leur £dt à 
peu près les mêmes avantages qu^^ux Marne-* 
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lucks : le gouyemement ^les emploie qae 
dans les aâaires qui ont rapport à la milice. 
Il eu est de même des Âmbas Maures et des 
Spahis. 

Fi és de la moitié des soldats est à Tunis. 
Elle est destinée à la garaison de la viUe et 
a,u,camp ; le reste est reparti sur les frcmlièreSp 



Â Tabarque^ • 

Gerbis,. • • 

Mehdia^ # . 

Galipia^.. . 

fj^amamet^ . 

Porfeo-Farina ^ 
La Goulette^ 
Total. 



m 0 



600 
75 

5o 
, 5q 

5o 
x5o 
100 
3oo 



On compte environ huit cents Zouavas em- 
ployés dans les gmosons, 

sAYoïa : 

AGerbis^ • • . roo 

Zarsis^ . ^ 
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Bebeu^ ; a5 

GoùvaneSi ^5 

* Gttèbes, ' ; • . / ikS 

Hamma, ; • • • \ . , • àS 

' Haie., 25 

«oMse/ y ; . . • . . . 25 < 

Taburba, . . . . . , ' « ' • 5o 

' Sidi-Dâoiid, \ / . sS 

Dans les châteaux de Tunis. • i5o 

• H ' J I I ^ 

I4a , Gpwlette , , • 5o 

^Le , .gQ^YlBi:neixieiit, emploie le ^e^te des 
Zouayas c^u^il soudoie au camp, qu^il enYoie 
tons les ans sur les frontières de Tripoli. 

X Orteil quelques caravanes dam le royaux- 

me ? Ou vont-elles ? Font-elles un commerce 

I 

ççmidéràblè ? Quels sont les objets d'échan^ 
ges ? Rendent^elles quelque chose au gouper^ 
neMt?^ . . r ^ 



1 1 

i 
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Doux caravanes fout^ chaque année, des 
voyages réglés à Tunis ; Tune vient de Cous- 
tantine et Tautre de Godemes. Celle de Cens- 
tantine se renouvelle huit a dix fois Tannée . 
achète de la mercerie, de, la quincaillerie , des 
drogues, des épiceries, du drap, des toiles, de 
fargenterie, des bijoux et des bonnets de la fk^ 
lirique dè Tunis , qu^elle paie ayeç d^ bétail, des 
bernus et des piastres fortes coupées. Celle de 
Godemes fait rarement plus de trois voyages; 
eBe apporte des* nègres , tebèfe dë la merce*- 
rie, de la quincaillerie,- des toiles, d'autres 
articles détaillés ci-dessus-, et généralement tout 
ce qui i>eut servir à alimenter le commerce 
qu'elle fiiit daqs Fintérieur de TAfrique t le 
^uvemelnéttt àe nfSte aticdti drart direct sar 
c^ caravanes. • * - '-s 

Legoupernements^eêt'ilriêerpé quelque fnwh 
che dé commerce? 

Les branches de commerce que le gouverne- 
ment s^e^t réservées sont les. cuir^ les oiiusa^q^'il 
abandonnfB actuellement à une compagnie dd 
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Jaifs ou àe Maureâ, moyemiaitt une réhibut^ 
tiou de drapSy d^étoiieâ| ou d argent; les soudes 
ou Larils qu^il yend au plus offrant; là pèche 
.du thon , dont le pirivilége se paie aniiudle- 
ment vingt mille francs ; celle dn corail, pour 
laquelle la compagnie d'Afrique paie annuelle- 
ment à peu pr,ès la même somme. 

m « 

A quelles sommes se sont montées , Vannie 
dernière (1787)^ les exportations de Thuiis 
ijfour le Levant i et les exportations dû ie- 
vant à Tunis? 

U est de toute impossibilité de calculer, m^me 

d'une manière approjdmative^ les exporta tioii^ 
de^ Tunis pour le Levant. Les douanes, disper** 
sécs dans les différents ports du royaume, ne 

« 

tiennent que des registres informes ; il se^^fait 
dViileurs beaucoup de contrebande que le? g^ii- 
verneurs et les douaniers facilitent, parce que 
le premier profit leur en revient» 

XIK 

A quelles . sommes se sont montées p à la 
'même époque les. exportations de Tunis pour 

M. 
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t Europe, et hê impmfatimu de FJSurcpe à 

Le tableau succiuct et aussi fidèle qu'il est 
possihie^qM Von n donner eî-après^ rëpondra 

pleiAemeut à ces deux, questions. 

. ' XIIIc. 

Dùne quels ports ont été faits les charge^ 
ments ^ et par les vaisseau* de quelle natim 
de V Europe ou du Levant a eu lieu ce com^ 
mnve?' 

B&QZ.TATS DJBS Ét'Aïs dk commbrcs db L^Aum 

1787. 

Les marchandises que nous avons 
importées de Tmiis^ montent à • 5,325,844 

Celles que nous avons extraites, à 4>^34>53i 

Reste donc en exoédant de p. • 591,31 3 

£n résumant ces deux dernières 
sommes qui font 9^860^37 5 

En comj^arant ce total à celui du 
4ipmmerce actif et passif de toutes 
les nations étrangères , qui monte à 5,io8,477 

Il résulte que la Bldance est en n 
notre fikrènr . 4,751,898 
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n en est de même des tonnages 

respecliisj le nôtre monte à..,. T. ia,8o6 
Celui des étrangers , à.... T. * 6,870 
Le nôtre l'emporte de • • S^qSG 
Les étrangers eux-mêmes ont mis en activité 
nne partie de nos bâtiments* Les chargements 
ont été faits à Tunis, Bizerte, Porlo-Farina , 
Soosse et Gerbis ; quant aux marchandises d'en- 
trées y elles entrent toutes dans le royaume par 
le port 4e la Goulette. 

Selon la note mise au bas des Questions de 
M. Fabbé Raynal , il se trouve que l'importation 
de Marseille à Tunis ne s'est élevée , en 1787 ^ 
qu'à 1,009,963 h, tandis que d'après Tétat 
ci-dessus 9 elle monte à 5,aa5,844 L La diiFé- 
reuce étonnante qui se trouve entre ces deux 
calculs^ provient de ce qu'on n^ compté dans le& 
premiers que les marchandises proprement di- 
tes , tandis quV>n y a ajouté l'argent reçu de- 
Marseille j et les traites tirées directement sur- 
cette place ^ ou par la voie de Livourue : ces. 
deux dojets se montent à 4y3i5,88i 1. } et c^esi 
cfTectiyementy à peu de chose près , Texcédanb 
4pd se trouve en espèces , de ce calcul , à celui qui ^ 
a été remis d'ailleurs à M* Tabbé Rayual. 
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XIV». 

Y a-t'-il beaucoup de propriétaires de ter- 
res ? Ces propriétés sont'^Ues considérables et 
assurées ? Le gouvernement n^hérite-i'-il point 
de ceux qui ne laissent pas d'enfants, comme 
il hérite de tous ses agents ? * 

n eat impossible de savoir révalnation des 
^propriétés en foads de terre3|>aiiiâi que la pro- 
portion qu'il peut y avoir entré les domaines ^ 
les propriétés particulières | et la masse géné- 
rale. Le gouvernement possède en propre une 
grande partie de terres , maia il n'a aucun ca- 
dastre des propriétés particulières* U perçoit 
la dtme sur les récoitçs^ et rien sur lea Couds 
de terres ; de manière que .tant que les champs 
d'un particulier restent en friche , ils ne rap^ 
portent absolustient rien au gouvernement» On 
ne voit point ici des grands prêpriétaires de 
terres comme en £urope* Toute propriété est 
sous la sauvegarde de la loi et n'éprouve que 
très-rarement Favidité du fisc. Le gonveame- 
ment^ depuis quelque temps, et particulière- 
ment sur la &a du règne d'Aly-Bcy , s^cst assfts 
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respecté lui-même pour, ne pas toucher aux 
biens de ses sujets et même à ceux de ses agents 
qui y après avoir fait des fortunes assez consi- 
dérables et en avoir joui paisiblement, en ont 
laissé la propriété à leurs héritiers* 

Les Hanefis ( ce terme générique désigne les 
Tiircs et les Mamelucks) qui meurent sang 
en&uts ou autres héritiers légitimes ^ peuvent 
disposer , selon k loi , du tiers de leurs biens, 
et le fisc hérite du reste. 

U hérite aussi tous les Melckis (ce sont 
des Maures*) qui ne laissent point d'en&nts 
mâles } et si les héritiers sont des ûllcs, le fisc 

M 

entre en partage arec ellea sëlonf la loi. On 
appelle ben-elmengi Tagent du fisc chargé du 
recotlTrement ; il (ait vendre les biens^fond^ 
ou mobiliers, et en verse le produit dans la 
caisse du domaine. 

Quel est le nombre des bâtiments corsaires 
qu^ entretient le gouvernement? De quelle 
espèce sbnt ces bâtiments ? Quel est le port 
oiê ils se tiennent? 
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( On Va augmenté demiiremma de deux her» 
langluches , d'an gros bâtiment suédois 
qu^on a percé pour ^vingt-quatre pièces de car 
nans, et dun chebeck dont la France lui a 
fait présent.) 

he gDaTernement eatretieat oïdiiudrement 

quinze à vingt corsaires } ils comistent eu irom 
grOBies iMtrquet de vingt pièce» de canon, et 
de cent trente hommes d^é^piipagc^ quelipieg 
chebeeks de 'moindre force, des galiotes et 
de» £stoaq[uee» Porto-farina eat le aeul port 
qui serve aux armements du prince. Les cor- 
saires des particttliera 9e sont pas plus nopi- . 
breuj^^ et k peu près dans la même proportion 
de forces^ ils arment et tb désarment dans tous 
les ports da royaume , et s'attribuent la dime 
snr tontes les prises que font les oorsaiies par- 
ticuliers* 

XVI*. 

Quel est le droit que p€Ùe chaque bâtiment? 
Quelest le drtdt que paie chaque marchass 
dise di exportation ou d importation? he 
droit esî^U le mime pour toutee les nation 
de VMurope et pour les gens du payé ? A'-t^ 
il varié depuis quelques années? 
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. Toai bàtimm^ en leat ae paie rieH} tmt 

bitiment qui décharge paie dixrâept piastres 
et demie, et mutaitf s'il.ehârge* Les François^ 
pour les iuarchaiidises yenaat de Jfrancei et 
sous le payillou frauçois, ne paient que trois 
pour cent ; siuc les jpaarohandisea venc&t d'Italie 
ou du Levant, les Anglois , huit pour cent} 



2^ 




il 





droits c[u' elles viennent^ les autres natioiis 
eovopéeiuies mi peu lïioiiis que oes demierSé 
Les indigènes * quelconques paient onse fom 
cent sur les marchandises venant de ohirétienté, 
et quatre pour cent sur celles venant <ki Le» 
vant. 

Quant aux honnets, la principale fi3d>rique 
du pays, le gouvernement^ pour exciter Tiu- 
dustrie , n^exige aucun droit de sortie* 

Quant aux marchandises d'exportation^ qui 
consistent en denrées, le gouvernement n'en 
accorde la sortie que selon les circonstances^ 
et perçoit un droit plus ou moins fort selon 
la quantité des demandes. ( i8oa« SUs de huit 
à dix mahouds et plus^ orge de vin^t à i/ingt" 
cinq piastres et plus, huUe deux et demie à 
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traiê pias^eê ; pour ces autp^ éckelles plus, 
à proportion de la mesure qui est plus grimée») 
Ce droit est sur le blé, de douze A quinze 
piastres k caffîs^ de cinq à neuf sur IWge) 
de quatre -et demie sar tons les légumes et 
autres menus grains f d'une trois<-quarts sur 
\e . métal d'huile. 

if. JB» Qi| pAut picoler à mie livre douze 
sous la piastre, de Tuuis, le caiBs à trois chaiw 
ges im quart de Marseille il fitnt trois métam^ 
pour iaire la mîllerolle , la rolte ayant environ 
im quart de plus ^que la livre* II ne faut que 
quatre-vingts . rfUtes pour* iuûre un quintal, 
poids de table. 



« » 



1. s. 
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NOTE A. (Page 60.} 

Cbttb note faisait partie du texte dans les 
deux premières éditions. 

« Cependant la barque s'approcha, et Septi- 
» mius se leva le premier eu pieds qui salua 
n Poînpeius , en langage romain ^ du nom dUm- 
M perator, qui est à dire , souverain capitaine, 
D et Achillas le salua aussi en langage grec, 
i> et luy dit qu^il passas t en sa barque ^ pource 
» que le long du riyaMfe il y avoit force vase 
» et des Lans de sable , tellement qu'il n'y 
)> avoit pas assez eau pour sa galère; mais en 

mesme temps on. voyoit de loing plusieurs 
3> galères de celles du roy, qu^on armoit en 
» diligence , et toute la cosle couverte de gens 
>i de guerre y tellement que quand Pompeius 
)> et ceulx de sa compagnie eussent voulu chan^- 
n ger d'adyis^ ils n'eussent plus sceu se sauver, 
)) et si y avoit d'avantage qu'en monstrant do 
)) se défiler^ ilz donnoient au meurtrier quelque 

couleu» d'eKticuter sa meschanceté. Parquoy 
)> prenant .congé de sa ^mme Giruelia^ la^* 
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M quelle desjà avant le coup fidsoit les lamen- 
» tations de aa fin, il commanda à deux cen« 

Il teniers qu^ilz enirassent^n la bai*que de 
» rÉgyplien devant luy , et à un de ses serfs 
n affranchiz qui s'appeiloit Pliilippus , avec un 
>i autre eadave <|ui ae nomment Scynes* Et 
t> comme ja AchiQas lui tendoit la main de 
)> dedans sa barque, il se retourna devers sa 
u femme et «on ûIl, et leur dit ces vers de 
i> Sophocle : 

Qui en maison de priuce entre » devient 
SoiC, qttOjqa'U^soit libre ^«nd il y vient. 

w Ce furent les dernières paroles (ju'îl dit aux 
I» siens 9 quand il passa de sa galère en la 
n iMirque : et pource qu^il j avoit loing de 
Il la galère )US(j[u'à la IKrre fermé, voyant que 
Il par le chemin personne ne lui entamoit 
» propos d'amiable entretien, il regarda Sep- 
Il timiua an visage, et luy dit : cr II me semble 
Il que je te recognois, compagnon, pour avoir 
>» autrefois esté à la guerre avec moj. » Uau- 
. Il tre lui feit signe de la teste seulement qu'il 
I) étoit vray , sans luy faire autre réponse ne 
Il caresse quelcon(|ue : poarquoy n'y ayant plus 
» personne qui d|st mot, il prist en sa maiu 
Il un petit livret, dedans lequel il avoit es- 
« cript une harangue en langage grec, qu'il 
» voulait ikire' à Pfolomaeos^ et se meît à la 
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« lire. Quand ilz vîîidreût à approcher de la 
w terre, Gomelia , avec ses domestiques et fa- 
I» milieiis amis, se leva sur ses pieds, regar* 
» dant en grande détresse cpelle aeroit Tissue^ 
M , Si luy sembla qu'elle devoit bien espérer, 
» quand elle aperceut plusieurs des gensduroy, 
Il qui se présentèrent à la descente comme pour 
i> le reeueillir et Tbonorer : mais sur ce poinct 
» ainsi comme îl prenoit la main de son af- 
» franchy Philippus pour se lever plus à son 
i> aise , SeptimittS vint le premier par derrière 
» qui luy passa son e^ée à travers le corps, 
M après lequel Salvîus et Achiilas desgainnè- 
i> rent aussi leurs espécs, et adonc Pompeius 
» tira sa robe à deux mains au-devant de sa 
» {ace, sans dire ni dire attonne chose indigne 
Il de luy, et endura vertueusement les coups 

qu'ilz luy donnèjrent, en soupirant un peu 
u seulement} estant «âgé de cinquante-neuf 
I) ans , et ayant achevé sa vie le jour enanivant 
j> celuy de sa nativité. Ceulx qui estoient de- 
n dans les vaisseaux à la rade, quandilz apereeu- 
» rent ce menrtte Jettèrent une ai grande cla- 
» meur, que Ton Fenlcndoit jusques à la coste 
p et levant en diligence les anchres se raireut 

à la vc»Ue pour s'enfouir , à quoy leur servit 
' Il le vent qui se leva incontinent frais anssi 
M tost qu^ilz eurent gai{i;né la haute, mer, de 
» manière que les Égyptiens qui s'appareil- 
n Iment pour voguer après eul&i quand iU 
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^ Teirent oela , s'en dbéportèreitt , et ayant ooupé 

" la teste en jettèrent le tronc du corps hors de 
» la barque , exposé à qui eut envie de veoir 
n un si misérable spectacle. 

» Pfaî lippus 6on affranehy demdura toujonra 
» auprès , jusques à ce que les Egyptiens fureni 
u assouvis de le regarder , et puis Fayant lavé de 
» Vem de la mer , et ^Teloppé d^une siene 
n, pauvre cbemise , poarce qu'il n'a voit autre 
w chose j il chercha au lonof de la grève , où 
i> il trouva quelque demourant d'u|i vieii ba- 
n tean de pescbevr^ dont les pièces esteient 
Il bien vieilles^ mats suiBaRiites pour broker 
w un pauvre corps nud, et encore non tout en- 
i> tier. Ainsi cocnme il les amassoii et assem- 
n bloit, il aarvint un 'Romain bommed^eage , 
» qui en ses jeunes ans avort' esté^à Ja guerre 
I) sous Pompeins : si lui demanda, et Qui es tu, 
» monamy, qui fais cet apprest . pour les fu-* 
n néiuiUes du graiid Pompeîui ? n Phitippus 
!>' luy respondit quHl estoit un sien ajBTranchy» 
^4 Ha , dit le Romain , tu n'auras pas tout siîul 
H cest honneur , et te prie» veuiUe-aïay rece- 
M voir pour 'compagnon ««sa une siaaincte et 
ti si dévote rencontre, afin que je n^aie point 
)> occasion de me plaindre en tout et par tout 
n de m'eatre habitué en pays estrangeriayjmt^ 

efà récompense de plusieurs maufx que j^y 
» ay endurez , rencontré au moins ceste bonne 
« advcn turc de pouvoir loucher avec mes main^ 

4 

* 

I 
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» et aiider à e&âopvelû* le plus grand capitânne 
» des Iloraains. w Voilà comment Pompeiu^ fut 
n eosepulturé» Le lendemain Lucius Leutulus 
)) ne sachant rien de ce qui estoit passé , aîns 
u venant de Gypre , alloit cinglant an long du 
w rivage, et apcrceut un feu de funérailles, et 
n Fhilippua auprès, lequel il ne recogneut pas 
i> du premier coup : si lui demanda U Qui est 
» ccluy qui , ayant ici achevé le cours de sa 
» destinée , repose en ce lieu ? » Mais soudain , 
i> jettant un grand soupir, il ajouta i m Hélas ! 
^ à Fadventure est-ce toi, grand Pompeius? n 
)> Puis descendit en terre , là où tantost après 
» il fut pris et tué. Telle fut la ûn du grand 
Il Fompeius. 

» Il ne passa guère de temps après que Caesar 
)> n^arrivast en Egypte ainsi troublée et éton> 
« néé^ là où lui fut la teste de Pompeius pré- 
» sentée; mais il tourna la iace arrière pour 
p ne la point veotr , et ayant en horreur celny 
)) qui la lui présentoit comme un meurtrier 
)) excommunié, se prit à plorer : bien prit-il 
n l'aneau duquel il cacbcittoit ses lettres , qui 
» lui fut aussi présenté , et où il y avoit en~ 

» grave eu la pierre un lion tenant une espée j 

» mais il feit mourir Achillas et Pothiniis ; et 

D leur roy mesme Ptolomœus ayant esté desflût 

i> dans une bataille au long de la rivière du Nit, 

j) disparut , de manière qu^ou ne .sceut onr|ucs 

» puis qu'il étoit devenu. Quant au rhétoricieiâ 
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n TheodotnSyil échappa la pumUon de Gaesar: 
n car il aV$a fimit de iMmne^heure , et s'en Mû 

u errant çà et là par le pays d'Egypte , estant 
i> mifiérable et haï de tout le monde. Mais de*» 
n pois 9 Marcas Brutua après avoir occis Gaesar, 
» se troimnt le plus fort on Asie , le rMcontra 
» par cas d^adventure, et après lui avoir fait 
t> endurer tous les tourmeiits dimt U se peut 
I» adviser , le feit finablemenft mourir. Les cen- 
Il dres du c(wpêAe Pompetos fitrent depuis rap-» 
I» portées à sa femme Cornelia^ laquelle les 
» posa en une siene terre qu'il avait près la 
n ville de Alba« » 



NOTEB. (Page 97.) 

IPrugment d^une Jtettre de J. £• G. iyAn$u 

de Villoison , membre de f Institut de Fran^ 

ce^ au professeur Millin y sur rînscrîption 
grecque de la prétendue colonne de JPompée* 

La professeur Jaubert vient de rapporter d'A- 
leaandrie une a>pie de riuscription fruste qui 
porte faussement le nom de Pompée. Cette co- 
pie est parfaitement conforme à une autre que 
j'avois déjà reçue* lia voici aveo mes notes et 
avec ma tradnetkm* 
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ï TO OTATONATTOKPATOPA 

2 TONnOAIOÏXONAA£SANAF£IAG 

3 AIOK.HJANONTON.....TON 

. 4 nOo.£nAFXoGAirmTOT 

Ligne première j TO* Il est éyident que c'est 
Tarticle top. 

Ibidem , ligne première, • QTATON AT- 

TOKPATOPA, Il est également clair que c'est 
une épithète donnée à Tempcrcur Dioctétien \ 
mais y pour la trouver , il faut chercher un su- 

perlatif qui se termine en arxroif^ par un oméga 
(et non par un omicron j ce ^ui seroit plus fa- 
cile et plus commun) , et ensuite qui convienne 
particulièrement à ce prince* Te crois que c^est 

^çricn'ÊtT^f très-saint : qu^on ne soit pas sur- 
pris de cette épithète; je la vdis donnée àDio- 
clétien sur une inscription grecque découverte 
dans la vallée de Thymbra Aujourd'hui Thim^ 
6r^A;-i>^r^) y près la plaine de Bounar-Bachi ^ 
et rapportée par Lechevalier, I, pag. a56 
de son Voj^age dans la IVoade y seconde édi- 
tion ,Pari8, an VU , in-8«. On y Ut : TON oCl-- 
ÛTATÛN HMÛN AYTOKPATOP12N AIO- 

KAHTIANOÏ KAI MASIMIANOTj c'est-à- 
dire^ de nos trè9*saint$ empereurs JDiocIétien 
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et HTaxîmien. Sur une autre inscription d'uTie 
colouuQ voisine^ ils*. paitagent avec CuBiitance 

Chlore ce même titre , très-saints , 

dont les empereurs grecs chrétiens du Ba^- 
Empire ont hérité| comme je Vui observé ^ 
ibidem y pag. i^g. 

Ligne a , TON nOAIOTXON AAESAN- 

APEIAC. C'est propre men t le pTotecleur, le génie 
futélaire iïAlexandrie.LGS Athéniens doxmoient 
le nom de ^ùXiôvj^ùç.k Minerye , qui présîdoit 
à leur ville et la couvroit Ae son égide. Voyez 
ce que diiSpanheiin^ sur le 53^. vers de Phymue 
de Callimaque , sur les bain/s de PaUas , pag. 
668 et suiv. , tom. II , édition dTEmesti. 

Ligne 3 , AIOJC Ji JANON. Le A et le T soni 

détruits^ mais on reconnoît tout de suite le, 
Aom de Dioclétien ^ AIOKAHTIANON. 

Ibid., ligue 3 , TON. ..•TON. Je crois qu' ii 
fatutsupplécr CBBACTONe^^^-iJ-cîîr^, Augastc, 
r^ycreoû^^oy.Tou lie monde sait que Dioclétien 

prend Les deux titres àftio'iQn^ et de o-iQfcçùç 

pi^s AugustuSy ^ur plusieurs médailles, et ce* 

4ui de vt^0rl$ Auotjstb, sur presque, toutes ^ 
notamment sur celles d'Alexandrie , et le place 

immédiatement après son nom. Voyez M. Zoc- 
ga, pag. 335 et suiv. de ses Nummi JEgyptii 
imperàtorii^ Momœ^ 1787, ' 
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.j^ Quatrième et dernière ligne , nO« Cest r&b** 

0£ bréviation si connue de Ildf Aïof Publius.yoyez. 

Gor«ini, pftg* 55., col. x , De notU Grmfcé^ 
y rum , FloreMim^ ^ 7 4 9 > in-foUo; Gennaro aSû^f î, 
jtj, P^n* 5i de son Iridirizzo per la letfura greca 
" ' dalle sue oscurità rischiarata^ in NapoU, 1 7 58, 
ii»-8^« ) etc. , etc« Les Romains rendoient de 
mène le nom de Publias^ par ces detiiL lettre», 
PV. Voyez, pag. 328 d'un ouvrage fort utile j 
ji^ et totalement inconnu en J^'iance , intitulé : 
.^jg Nùiœ et sighs quœ in nummis et lapidibus^ 
j apud Ronumos ebtîMebant , explicaiœ ^ par 
moi savant et vertueux ami, feu Al. Jean- 
' j: Dofilinique Coletti, ex-jésuite vénitien, dopt 
j je ngreltenu,sanâ cesete la perte. Ses estima- 
bles frères , les doctes MM. Coletti , les Aides 
de los jours, ont donné cet .givrage classi<][Ue 
à Vmise, i^85 , î/i-4\. 
i Peut-être la lettre imtiale.dii nom auiyant, 
entièrement effacé^ de ce préfet d'Égypte, 

étoit-<eUe un^M ^ q^LW^^uva «ipu^ joindro^ xnal à 
ppopcB dams cètte jottcasioa^ atUK lettres préed^ 

denteiIlO. Alori oiï âura pu croire que IIDM 

étoitaneabbréviatioii de nOMnHIOG Pompée, 
dont le nom est quelquefois indiqué par ces 
trois lettrea , èomme dans une inscription de 
Sparte, rapportée , n^.^ai^ , pagr . xxitTm des 
Im^^tuinemMét^ BpigréntmeMu grwca et la- 
tina, reperla à Qyriaca j^noonitano^ recuqit 

Ton* 3. a5*. 
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publié à Borne , in-foh , en i654 , par diâiftf 

Moroui, bibliothécaire du cardinal Albani. 
Voyez aussi Maffei, pag. 66 de ses Sigîœ G-rœ^ 
corum lapidanasif VeroncB^ ^74^1 ^^-S*»*, Qen^ 
nom Siêti , 1. c ^ pag« 5t , etc. Cette eveor 
eu aurait eugeudré une autre , et auroit dcnné 
lieu à la déuominaUon vulgaire et fausse de 

colonne ée 'Pompie. Les seules lettres liO stffi-* 

4K>ient pour accréditer cette opinion dans des 
tiiècles d'ignorance. 

Qum qu^il en soit de oetfe conjecture, les 

hisloricui> qui ont parlé du règne de Dioclét en, 
ne m^apprennent pas le nom totalement dé- 
troit «de ce préfet d^Égypte , et me iaiseut 
dans IHmpossibilité de suppléer cette petit» la- 
cune , peu iuiportante , et la seule qui este 
maintenant dan6 cette inscription. Serat-cc 
Pomponius Januarius > qui fut ooUaul, eaa8&, 
àv^ec Maximien? 

' Je soupçonne J âu reste, qne ce gouverueiir 
a pris une ancienne colonn/B, monumenl>d'un 
Age où les arts fleaiissoient , et l'a chjHsit wur 
y pbcer le * nom de Dioclétien ^ et «re 

.sa cour aux dépens de Tantiquité. ; 

^ Alafindei^teiaspnption^ilfa^tnéc^Bssire* 

meut suus-entendre, suivant Tusage coastant^ 

mafiiflMf^ «yiV^f ft», ou. ou iiçuf^n 
ou fuelque autre rerbe eemblalile , qui^léngiie 
ce préfet a érigé , a cousacré ce mwuouiut 
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à la gloire de Dioclétien. L^on feroit un yolume 
presque aussi gros que le recueil de Gruter^ 
ai Ton Touloii entasser toutes les pierres an* 
tiques et accumuler toutes les inscriptions grec- 
ques où se trouve cette ellipse si commune dont 
plusieurs antiquaires ont parlé, et cette cons-* 
traction avec Paccusatif , sans yerbe. G^est ainsi 

Îue les Latins omettent souyent le verbe 
OSVIT. 

U ne reste plus qu^à tâcher de déterminer 
la date précise de cette inscription* £lle ne 
parât t pas pouvoir être antérieure à l'année ^296 
ou 297 , époque de la défaite et de la mort A- 
chillée , qui s^étoit emparé de TÉgypte , et s^y 
soutint pendant environ six ans. Je serois tenté 
de croire qu^elle est de Tan 3o2 ^ et a rapport 
à la distribution abondante de pain que Fem- 

Êereur Dioclétien fit faire à une foule iuuom- 
rable d'indigents de la ville d'Alexandrie , 
dont il est appelé, pour cette raison, le génie 

ttttélaire , le conservateur, le protecteur, «'•Aïoîh* 

Ces immenses largesses continuèrent jus- 
qu'au règne de Justinien , qui les abolit. Voyez m 
le Chronîcon Paschale pk 1 an 3o3,page 376 de 
l'édition de Ducange , et V Histoire secrète de 
Procopc , ch. 26, pag. 77, édition du Louvre^ 
Je crois maintenant avoir éclairci toutes les 
difl^cultés de cette inscription fameuse. Tion^ 
la manière dont je Pécrirms en caractères grecs»- ^ 
ordinaires cursifs 5 j'y joins ma version latine " . 
et ma traduction françoise; • " 



Digitized by Google 



,( 388 ) • 

SiJrCTISSlHO lUPElUTOnX 9 

Patrono coirsERVATORi Alejulkûru^ 

PVBUVS.... PRiEFECTVS JEgYPTO# ' 



Cest-àr-dire : Publius.... (ou Pomponius) , 

t>réfet d'Égypte , a consacré ce momiiaeat u 
a gloire du trés-saînt Dioclétiea Auguste 1^ 
génie tutélaire Alexandrie. 



Ce 29 juin iij3o3» 
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